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L’EPOQUE - SUPPLEMENT 



Ce que la justice reproche a Frangois Fillon 


► Le Parquet national 
financier a requis le renvoi 
en correctionnelle de 
Frangois Fillon, dans 
l’affaire des emplois fictifs 
de son epouse Penelope 


► Selon ce document, 
dont « Le Monde » a pris 
connaissance,« aucun ele¬ 
ment tangible ne permet 
de confirmer la realite de 
l’activite » de M me Fillon 


► Que ce soit comme assis- 
tante parlementaire de son 
mari, ou ensuite de son suc¬ 
cesses, Marc Joulaud,«les 
contrats de travail apparais- 
sent purement formels » 


► Le requisitoire estime 
aussi que l’emploi de 
M me Fillon a « La Revue 
des deux mondes » etait 
egalement« accorde par 
amitie ou complaisance » 


► Conforte par le parquet, 
le juge destruction doit 
desormais decider s’il 
demande un proces des 
Fillon et de M. Joulaud 
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« M0NSI 

EUR LE PRESI1 

)ENT...» 

VOYAGE D 

► Dans le Finistere et i i 
dans les Yvelines, « Le 
Monde » a consulte les j i 
revendications formu- i i 
lees par des Frangais i i 

ANS LESCAHIERS DE DC 

► Injustice fiscale, l ► « On ne vit plus, 

pouvoir d’achat, j on survit»: les coleres 

degradation des servi- j sont multiples, s’addi- 
ces publics, train j tionnent, et parfois 

de vie des elus... i se contredisent 

ILEANCES 

l ► Ces propositions 
i alimenteront le « grand 
i debat» qui doit debuter 
i le 15 janvier 

■ PAGES 8-9, CAHIER ECO - PAGES 6-7 


Petrole 

Pourquoi le prix 
de I’or noir 
flambe 


Le cours du baril de brent 
est repasse au-dessus des 
6o dollars. En reduisant 
sa production plus que 
prevu, l’Arabie saoudite 
a reussi son pari et 
maintient son emprise 
sur le marche. Pour les 
producteurs, le pire est 
passe. 

CAHIER ECO - PAGE 3 


Agriculture 

Les circuits courts, 
directement 
du producteur 
au consommateur 

CAHIER ECO - PAGE 2 


Environnement 

Nicolas Hulot 
veut reprendre 
les renes 
de sa fondation 
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Climat 

La fermeture d’une 
centrale a charbon 
pourrait etre 
repoussee 

CAHIER ECO - PAGE 4 


France-Italie 

Les relations entre 
Paris et Rome 
a Tepreuve 
des « gilets jaunes » 
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RETOUR A MOSSOUL 


► Helene Sallon et Alexandra 
Rose Howland sont retournees 
dans la ville irakienne, qui en 
est toujours a compter ses morts, 
dix-huit mois apres sa liberation 

GEOPOLITIQUE - PAGES 14 A 17 
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EDITORIAL 

VENEZUELA: 
LILLEGITIMITE 
AU POUVOIR 
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Entretien 
Les combats 
de Barbara 
Hendricks 


« A l’age de 8 ans, j’ai pris 
conscience qu’il fallait lut- 
ter.» La cantatrice nee 
dans l’Arkansas raconte 
comment elle a affronte la 
segregation raciale et se 
bat aujourd’hui pour le 
droit des femmes 
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Cinema 

Andre Bazin: 
tout Tart 
de la critique 

PAGE 19 


Etats-Unis La vie au pied du mur, 
le long du Rio Grande 


il Y A une vie au pied du mur, 
celui que Donald Trump a pro- 
mis d’eriger le long de la frontiere 
des Etats-Unis avec le Mexique 
pour arreter Timmigration clan¬ 
destine. Et elle n’est pas simple. 

Expropriations, incursions de 
migrants, trafics en tous genres, 
atteintes a Tecosysteme, ani- 
maux en danger: les habitants de 
la region de McAllen, dans le sud 


du Texas, vivent au rythme de ces 
controverses, sans meme parler 
de celle du shutdown. Depuis que 
la barriere erigee sous les presi¬ 
dents Bush et Obama a ferme 
l’acces a la Californie, a EArizona 
et au Nouveau-Mexique, le Texas 
est devenu Y une des principals 
portes d’entree de Timmigration 
illegale dAmerique latine. 

PAGES 2 ET 4 
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Algerie 220 DA, Allemagne 3,50 €, Andorre 3,20 €, Autriche 3,50 €, Belgique 3,00 €, Cameroun 2 300 F CFA, Canada 5,50 $ Can, Cote d'Ivoire 2 300 F CFA, Danemark 35 KRD, Espagne 3,30 €, Gabon 2 300 F CFA, Grande-Bretagne 2,90 £, Grece 3,40 €, Guadeloupe-Martinique 3,20 €, Guyane 3,40 €, 
Hongrie 1 190 FIUF, Irlande 3,30 €, Italie 3,30 €, Liban 6 500 LBP, Luxembourg 3,00 €, Maroc 20 DFi, Pays-Bas 3,50 €, Portugal cont. 3,30 €, La Reunion 3,20 €, Senegal 2 300 F CFA, Suisse 4,20 CFIF, TOM Avion 500 XPF, Tunisie 3,80 DT, Afrique CFA autres 2 300 F CFA 
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Le president americain, Donald Trump (a droite), accompagne d’agents de la police des frontieres, salue un helicoptere patrouillant au-dessus du Rio Grande, le 10 janvier au Texas, leah millis/reuters 


Le long du Rio Grande, le mur de la discorde 

Les Texans sont divises au sujet de la barriere, mais veulent davantage de controle de Limmigration 


REPORTAGE 

REGION DE MCALLEN, 
Rio grande - envoye special 

E n voyant la premiere voi- 
ture de la police des fron¬ 
tieres, on a su qu’on etait 
sur le bon chemin. Puis 
une deuxieme, une troisieme. 
Cinq au total. Un ballon d’altitude 
semblait surveiller la zone tandis 
qu’un helicoptere tournoyait au- 
dessus de ce village miteux et de- 
serte par ses habitants, a l’eglise 
pour un enterrement. Bienvenue 
dans le meandre de Los Ebanos, au 
bord du Rio Grande, pres de la ville 
frontiere texane de McAllen. Le 
bac est ferme, car la riviere est en 
crue. Mais en face, a une vingtaine 
de metres, c’est le Mexique. Au 
bout du village, on penetre dans la 
propriete dAleida Flores Garcia, 
59 ans. La derniere fois qu’elle a vu 
des migrants sous son auvent, 
c’etait il y a deux mois: «Des ga¬ 
mins du Honduras, de moins de 
20ans. Je leur ai donne de I’eau et 
leurai ditde partir.» Quand elle est 
revenue un peu plus tard, Tun etait 
encore la, en train de charger son 
smartphone. Son mari, Jorge Gar¬ 
cia, a appele la police des frontie¬ 
res, qui a cueilli le clandestin. 

Avis d’expropriation 

Dans les annees 1970, ce Mexicain 
avait traverse le Rio Grande et fait 
sa vie aux Etats-Unis. «II etait ille¬ 
gal», admet sa femme. Mais 
aujourd’hui, confie-t-elle, «je ne 
transforme pas ma propriete en 
corridor pour migrants ». Elle veut 
bien fermer les yeux, mais pas etre 
complice d’aide a Limmigration, 
alors que les gardes-frontieres ar- 
pentent avec leurs vehicules sa 
propriete, comme les y autorise la 
loi. Le vrai souci de M me Garcia, 
c’est ce fichu mur que veut eriger 
Donald Trump. Pour etre precis, 
les presidents americains depuis 
George W. Bush en 2006. Elle se bat 
depuis qu’elle a re^u un avis d’ex¬ 
propriation en 2008. Le mur ne 
peut epouser les courbes du 
meandre, et devrait couper sa pro¬ 
priete de 12 ha en deux. Un dechi- 



rement pour cette femme, alors 
que la propriete est dans sa famille 
depuis plus d’un siecle. Tous les 
souvenirs d’enfance, les moments 
passes au bord de la riviere a Pa- 
ques, quand il n’y avait pas de 
souci d’immigration. « Je me bats 
pour mes ancetres», sanglote-t- 
elle. Elle peste contre Trump, qui 
n’est pas venu la voir jeudi 10 jan¬ 
vier, lors de sa visite a la frontiere 
mexicaine. On lui avait propose 
8000 dollars (7000 euros) pour 
son expropriation, le dossier est 
au point mort, c’est 9a de gagne. 

Ce n’est pas le cas de Marianna 
Wright, a quelques kilometres en 
aval du Rio Grande. Cette direc- 
trice d’un sanctuaire pour pa- 
pillons a perdu la bataille. «Les 
bulldozers seront la enfevrier. On 
ne peut plus arreter le mur id.» 
Cette partie du mur a ete financee 
par un vote du Congres debut 
2018, qui cherche a ajouter 25 mi¬ 
les (40 km) de mur aux 20 exis- 
tants pour proteger la region de 
McAllen: celle-ci est devenue l’une 
des principales portes d’entree de 
Limmigration illegale d’Amerique 
latine depuis que le mur construit 
sous Bush et Obama a largement 
bloque faeces a la Californie, a l’Ari- 
zona et au Nouveau-Mexique - 
1100 km de barriere pour une fron¬ 
tiere longue de 3100 km. L’ouvrage 
sera construit juste apres la digue 
anti-inondation qui traverse la 
propriete. L’affaire a pu etre expe¬ 
dite car l’Etat federal peut faire ce 


que bon lui semble sur cette digue 
dont il a la concession perpetuelle 
sans avoir a passer par d’intermi- 
nables procedures d’expulsion. 
Marianna Wright s’est mobilisee. 
Une artiste germano-americaine, 
Doerte Weber, a cree devant son 
batiment une installation bapti- 
see Checkpoint Carlos - hommage 
a Checkpoint Charlie, qui separait 
Berlin-Est de Berlin-Ouest — et 
brode des papillons, symboles des 
migrants, que les murs ne sau- 
raient arreter. 

En realite, si, nous explique Lu¬ 
ciano Guerra, salarie du sanc¬ 
tuaire : le mur sera nefaste aux pa¬ 
pillons, car son emprise de 50 m de 
large (il sera borde de voies pour 
les patrouilles de police) va de- 
truire l’habitat tandis que les lu- 
mieres perturberont la faune, es- 
sentiellement nocturne. Bref, un 
ecosysteme detruit au mepris des 
lois. Luciano Guerra montre un 
panneau recensant les 28 lois fede- 
rales suspendues pour la construc¬ 
tion du mur, lesquelles vont de cel- 
les de la protection des oiseaux a 
celle sur les croyances des Indiens. 
« Trump serait pret a faire passer 
un mur a travers Yosemite ou le 
Grand Canyon », s’afflige-t-iL 

Une porte avec digicode 

Le voisin de M me Wright et de 
M. Guerra s’afflige aussi, mais 
pour d’autres raisons. «Soyons se- 
rieux: nous avons de limmigration 
illegale, du trafic de drogue, de la 
traite humaine, et je devrais m’in- 
quieter des papillons ?», retorque 
Othal Brand, 65 ans, notable repu- 
blicain qui vient de rencontrer, ce 
10 janvier, M. Trump a McAllen. 
Sa famille fut l’un des plus gros 
employeurs de la region, avec 
5 000 salaries sur 30000 ha. 
L’ouragan Mitch a detruit 5 000 ha 
de citronniers en 1998, et l’exploi- 
tation a ete liquidee. Il ne lui reste 
que 130 ha, au bord du Rio Grande, 
qui seront derriere le mur.« J’aurai 
acces par une porte avec digicode », 
dit-il, rappelant que les expropria¬ 
tions pour utilite publique sont in- 
cessantes. Alors pour la securite 
nationale... Cet homme vante les 


vertus du mur, en nous emme- 
nant au bord de la riviere, sur le 
site de la societe de pompage d’eau 
(pour la ville de McAllen et l’irriga- 
tion du comte) dont il est le presi¬ 
dent depuis le milieu des annees 
2000. Un jour, il a failli etre ren- 
verse par un pick-up de trafiquant 
fondant a vive allure pour embar- 
quer des migrants a l’interieur du 
Texas. Une autre fois, il a decou- 
vert le corps d’un candidat au pas¬ 
sage noye devant la prise d’eau de 
l’usine. Mais les gardes-cotes, 
faute de bateau, n’ont pu venir 
l’enlever immediatement. 

Agace, il fait construire pour 
135000 dollars une piste d’heli- 
coptere et une cale d’acces a la ri¬ 
viere. Il a salue l’erection du mur 
autour de son usine, au debut de la 
decennie, en pleine ere Obama. 
Les employes ont un digicode 
pour y penetrer. «Ily en a encore. 
Mais ce riest plus du trafic de dro¬ 
gue, plus souvent des families. 
Quand elles sont prises, elles de- 
mandent d'appeler la police pour 
pouvoir deposer leur demande 
d’asile», assure M. Brand, qui juge 
que les fermiers ont tous deme¬ 
nage en ville, la vie sur les ranchs 
etant trop risquee. Il ne veut pas 
un mur partout - «Donald Trump 
ne connait pas le Rio Grande, on ne 
va pas construire un murau milieu 
d’un canyon ou en haut d’unefa- 
laise. Il faut un melange de pre¬ 
sence physique, de navigation flu- 
viale, de surveillance aerienne, de 
technologie et de cameras, et, en 
complement, des murs.» Toutefois, 
cela ne resoudrait rien. Chacun le 

«Ce mur est un 
gachis d’argent. 

II aurait pu servir 
a developper 
notre region, une 
des plus pauvres 
du pays» 

TONY ZAVALETA 

ethnologue 


reconnait, a droite et a gauche. Le 
territoire situe entre le mur et le 
Rio reste americain. « Qu’est ce qui 
empechera les migrants de deman- 
der lasile en arrivant? Ils n’y ont 
pas pense», peste M me Wright. Et 
puis ce no man’s land peut devenir 
une base avancee des trafiquants. 
M. Brand en convient: il nous 
montre les photos d’un tunnel 
destine a franchir le mur que la po¬ 
lice a decouvert a 500 m de sa sta¬ 
tion de pompage la veille de l’arri- 
vee du president Trump. 

Pour l’instant, la cloture du Texas 
a des cotes « muraille de Chine »: 
visible, mais en realite tres discon¬ 
tinue. « Avec les travaux votes, nous 
n’aurons au total 80km de mur 
dans la valleeduRio Grande », note 
M. Brand, goutte d’eau alors que le 
Rio Grande marque la frontiere 
Texas-Mexique sur 2000 km. On 
le comprend en redescendant le 
Rio Grande. Ou plus precisement 
l’ancienne route militaire, qui 
longe la riviere quasi invisible. Elle 
permettait a l’armee de l’ephe- 
mere Republique du Texas, dans 
les annees 1840, de surveiller celle 
du Mexique. 

Direction le golfe du Mexique. 
De hauts pylones d’acier plantes 
en avant des digues interdisent 
l’acces au territoire americain. A 
l’abri des migrants, des lotisse- 
ments se developpent, en plein 
boom immobilier. Ils s’interrom- 
pent devant le Golf de Brownsville, 
derniere bourgade avant d’attein- 
dre le golfe du Mexique: cet eta- 
blissement, qui accueille des dizai- 
nes de mobile homes pour retrai¬ 
ns fanatiques de golf, horde le Rio 
Grande. Les migrants passent, en 
plein jour, comme nous l’assure 
un retraite du Missouri pret a 
monter dans sa voiturette de golf. 
La direction ne veut plus parler a la 
presse tant le sujet fache, mais, si le 
mur est construit, le golf sera 
coupe en deux. Et voue a la faillite, 
comme les guinguettes et les cam¬ 
pings au bord d’un Rio Grande qui 
transforme en no man’s land. A 
25 km de la mer, le mur s’arrete. Un 
poste de police barre la route: il 
faudra montrer son passeport en 


revenant pour prouver que l’on 
n’est pas un clandestin. Au bout de 
la route, les vagues sur la mer, des 
nids de tortue protegees et 
Space X, l’entreprise d’Elon Musk 
qui prepare un pas de tir de fusee 
pour 2019. Et entre les deux, le 
ranch de Tony Zavaleta. 

«Le mur ne stoppera personnel 

Cet ethnologue de 72 ans est de- 
mocrate, mais avant tout texan, 
avec deux pistolets et un fusil-mi- 
trailleur dans son pick-up. Il veut 
etre pret a se defendre en cas de 
mauvaise rencontre. En chemi- 
nant depuis son ranch - une mai- 
son faite de brie et de broc avec des 
portes recuperees dans d’ancien- 
nes haciendas mexicaines - vers la 
riviere, on decouvre un sentier 
dans les herbes folles.« C’est le pas¬ 
sage des migrants », assure M. Za¬ 
valeta. Sa terre fut donnee a sa fa¬ 
mille par le roi d’Espagne au temps 
des conquistadors. 

Il en a fait un refuge animal - 
«J’ai vu un loup rouge, alors qu’ils 
sont en voie d’extinction » - et es- 
pere juste que sa propriete ne sera 
pas coupee en deux, quitte a se re- 
trouver du cote sud, avec une 
porte. «Le mur ne sert a rien, il n’ar- 
retera personne. C’est un immense 
gachis d’argent. Il aurait pu servir a 
developper notre region, une des 
plus pauvres des Etats-Unis [le re- 
venu par habitant est de 
34 000 dollars, contre 60 000 dans 
le pays]. Mais je soutiens la police 
des frontieres. Je suis democrate, 
mais je ne suis pas irresponsable, je 
respecte le systeme.» 

Le systeme fonctionne la nuit: 
en roulant vers l’ouest, on voit au 
loin les lumieres du Mexique, tan¬ 
dis que les ballons d’observation il¬ 
lumines au-dessus du fleuve 
plonge dans l’obscurite rappellent 
que le Rio est proche. Soudain, on 
croise trois vehicules de police, qui 
viennent d’interpeller un groupe 
de Latinos qui tentaient de remon- 
ter vers le nord du pays. La nuit ap- 
partient a la police et aux mi¬ 
grants, et les Texans aimeraient 
que cela cesse, mur ou pas. ■ 

ARNAUD LEPARMENTIER 
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RICHARD BERRY 

PLAIDOIRIES 

LE SUCCES TH^ATRAL 2018 

D'aprfcs les grantles plaidairies des tenors du barreau, de Hatttiiej Aron 

TpdE idite aux eqSlwms Mareu^ 


Cest bluff ant 

Les spectateurs deboyt, Allez-y! 


VV¥V 

FIGAROSCQPE 



RTL 

Du Grand Alt 

LOSS 

Une force incroyable, 

FRANCE INTER 

Des mots pusssants. 

JOURNAL DU DIMANCTE 

Impressionnanf. 

QUOTDIEN DU MEDECIN 

Passiannant 
Cesl plus queduttteltre. 

EUROPE1 

Une interpr^tattun coup de poing, 
un spectacle fort etdirect 

FRANCE3 

Une belle performance ri'acteun Captivant 

FRANCE TV 

Une prestation de hautvol 
Un pur moment d'histoire* 

BFM 


Richard Berry estsaisissant Remarpable 

FIGARO MAGAZINE 

Passionnant. 

PARIS MATCH 

Merveilleux! Richard Berry est tdlement 
possfrtequ'on a repression 
quilestavocat 

CANAL+ 

A brilliant combative speech. 
THE NEW YORK TIMES 

L'impossibleestatteint, 
nous ne so mmes plus 
au theatre maisaupr&o ire. 

COUP DE THEATRE.COM 

Une prestation magistrate. 

LCI 

Richard Berry fantastique, 
ONSORTOUPAS.COM 

line performance remarquable. 

ETATCRITIOOE.COM 


JOHAN CHABAL ET JULIE NOYAT 

LUMtftES 

JOHAN CHABAL 

MLfSIDUE 

SE8A5TIEN GALIANA 

VIDEOS 

MATHIAS DELFAU 


MISEEN SCENE 

ERIC THEOBALD 


MERCI RICHARD BERRY POUR CES MAGNIFIQUES PAGES D'HISTOIRE. 

JEAN-MARC DSJMONTET 
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Le shutdown le plus 
long de l’histoire 

En Virginie-Occidentale, les effets du gel 
du gouvernement se font sentir 


REPORTAGE 

CLARKSBURG (VIRGINIE- 
occidentale) - envoyee speciale 

E ntre les bibelots et les bou¬ 
gies odorantes, Cathy 
Goings tue le temps. La 
clientele se fait rare dans sa bou¬ 
tique de decoration opportune- 
ment baptisee «Embellish¬ 
ments », dont la facade rose de¬ 
note un peu dans cette rue sans 
charme de Clarksburg (Virginie- 
Occidentale). En ce debut d’annee, 
la commer^ante, qui est la maire 
de cette ancienne cite industrielle, 
a deux bonnes raisons de s’inquie- 
ter. Ces derniers jours, ses multi¬ 
ples affaires - elle possede aussi 
un magasin de vetements et un 
restaurant - tournent au ralenti. 
« En cas de crise, on sait bien que les 
gens coupent d'abord dans le bud¬ 
get loisirs et le superflu.» 

Mais, surtout, la ville dans son 
ensemble commence a sentir les 
effets du gel partiel du gouverne¬ 
ment federal (shutdown), qui est 
entre, samedi 12 janvier, dans son 
22 e jour, un record historique. A 
travers le pays, 800 000 fonction- 
naires federaux sont au chomage 
technique ou, dans certains sec- 
teurs lies a la securite, travaillent 
sans etre payes, victimes du blo- 
cage politique provoque par l’in- 
capacite des elus republicans et 
democrates a s’entendre sur le fi- 
nancement du « mur » pro mis par 
le president Donald Trump a la 
frontiere avec le Mexique. 

A Clarksburg, 16 000 habi¬ 
tants, cette incongruite budge- 
taire americaine pourrait peser 
plus qu’ailleurs. Dans ce coin de 
Virginie-Occidentale, ou le taux 
de pauvrete est superieur a la 
moyenne nationale, les fonc- 
tionnaires ont depuis long- 
temps remplace les ouvriers des 
usines de verre et les mineurs. La 
ville doit une partie de son acti¬ 
vity aux 2500 agents de la police 
federale (FBI) installes dans sa 
banlieue il y a deux decennies. Les 
restaurants qui jouxtent leur 
complexe commencent a accuser 
le coup. Au Buffalo Wild Wings, 
Sydney, Tune des responsables, 
confirme une baisse d’activite 
« depuis une semaine ». A la tete de 
Flrish Pub, Jay Miller s’inquiete 
egalement de Fabsence de sortie 
de crise. «Les gens ne peuvent pas 
tenir longtemps sans argent» 

« Les gens sont ecGeures» 

Vendredi, beaucoup de fonction- 
naires, payes tous les quinze jours, 
n’ont pas re^u leur salaire. «Les 
gens sont ecceures et ils s'inquie- 
tent: sans versement, comment as¬ 
surer les prelevements automati- 
ques sur leur compte bancaire? 
s’interroge Cathy Goings. Au ni¬ 
veau municipal aussi, on va en sen¬ 
tir les effets. On devait recevoir des 
subventions publiques pour la re¬ 
novation dun vieux batiment. Nos 
interlocuteurs ne repondent meme 
plus au telephone. Tout est gele.» 

Dans les environs, les person¬ 
nels d’une antenne du ministere 
de Fagriculture, les 400 employes 
d’une dependance de la NASA ou 
des agents de la securite dans les 
transports aeriens (TSA) sont 
aussi touches. Sollicites, les fonc- 
tionnaires mettent en avant leur 
devoir de reserve. Sur les telepho¬ 
nes, des messages vocaux preci- 
sent que Fabsence de Finteresse 
est « due au shutdown ». Au minis- 


«0n depend 
beaucoup des 
fonds federaux 
ici: ilfaut trouver 
un compromis, 
et vite» 

VINNIE OLIVERIO 

commerganta la retraite 


tere de Fagriculture, les courriers 
electroniques renvoient une re- 
ponse indiquant que le fonction- 
naire n’a pas acces a ces messages 
«en raison dun arret des finance- 
ments federaux ». 

Dans le minuscule aeroport du 
comte, plante sur une colline en- 
neigee, Fun des deux agents de se¬ 
curite en poste ce matin-la dans le 
terminal endormi reconnait tout 
juste entre deux portes devoir « se 
debrouiller », convaincu que « Tar- 
gent finira bien par arriver». Un 
texte prevoyant le versement des 
salaires des la fin du shutdown a 
ete vote vendredi par le Congres 
et signe par le president. Mais face 
a Fimpasse, rien n’indique com- 
bien de temps les fonctionnaires 
devront encore « se debrouiller ». 

«Tout le monde va souffrir» 

Au Blue Bird Shop, une epicerie- 
bar-restaurant, le shutdown ali- 
mente les conversations et con- 
forte les positions politiques. Etat 
trumpiste, la Virginie-Occiden¬ 
tale a vote a 68,50 % pour Factuel 
president. «0n depend beaucoup 
des fonds federaux ici: ilfaut trou¬ 
ver un compromis, et vite. Mais 
Trump campe sur sa position: il a 
promis un mur, ilveutlefaire. Cest 
d’autant plus dommage qu'il 
aurait ete elu sans cette pro- 
messe», estime Vinnie Oliverio, 
un commer^ant a la retraite, 
prompt a blamer les deux camps 
pour leur intransigeance. 

Devant un plat de dinde-puree 
servi dans une assiette en carton, 
Jason, son compagnon de table, 
est moins accommodant: «Bien 
sur qu'on a besoin de ce mur pour 
arreter les flux de drogue, qui tue 
les gens jusque dans nos rues. Les 
democrates doivent accepter de 
debloquer Targent, c'est tout», 
defend le quadragenaire, ouvrier 
dans le batiment. Pour la maire, 
«ce sujet n'est ni republicain ni de¬ 
mo crate, c'est le probleme du pays 
tout entier. Ilfaut trouver une solu¬ 
tion. A force, dans cette affaire, 
Trump va perdre des electeurs ». 

L’effet domino de ce blocage a la 
duree inedite est encore difficile a 
mesurer mais «nul doute qu'il 
coutera cher», estime James 
Estep, president de la High Tech¬ 
nology Foundation, qui oeuvre a 
la diversification des activites 
economiques en Virginie-Occi¬ 
dentale. «Il y a dans le comte de 
nombreux sous-traitants dont 
les contrats avec les agencesfede- 
rales arrivent a leur terme. Com¬ 
ment vont-ils passer les prochai- 
nes semaines si le shutdown 
se prolonge ? Or on ne voit pas qui, 
des democrates ou du president, 
va craquerle premier.» Si la situa¬ 
tion s’enlise, «tout le monde va 
souffrir et certains electeurs de 
Trump pourraient avoir Timpres- 
sion que le president les sacrifie. 
Mais on n'en est pas encore la ». m 

STEPHANIE LE BARS 


Enquete du FBI sur Donald Trump 

Le FBI, la police federale americaine, a ouvert en 2017 une 
enquete pour determiner si le president Donald Trump travaillait 
pour le compte de la Russie, apres le limogeage de son directeur 
James Comey. L’information, revelee vendredi lljanvier par 
le New York Times, indique que ces investigations ont ete jointes 
a Fenquete ouverte par le procureur special Robert Mueller 
sur des soup<;ons de collusion entre Moscou et Fequipe 
de campagne de Trump pour Felection presidentielle de 2016. 


Le Canada accorde Fasile 
a une jeune Saoudienne 

La situation de l’adolescente, bloquee en Thailande, a relance le debat 
a propos des tutelles masculines sur les femmes en Arabie saoudite 


BEYROUTH, MONTREAL (QUEBEC) - 
correspondents 

L y adolescente saou¬ 
dienne qui a fui son 
pays, affirmant que sa 
vie etait en danger si 
elle rentrait, a obtenu Fasile au Ca¬ 
nada. Bloquee en Thailande, Ra- 
haf Mohammed Al-Qunun a em- 
barque, vendredi 11 janvier au soir 
a bord d’un vol Korean Airlines 
pour Seoul avant de prendre un 
avion pour Toronto, ou elle devait 
arriver samedi. L’annonce a ete 
faite, vendredi, par le premier mi- 
nistre canadien, Justin Trudeau, 
qui a indique avoir repondu favo- 
rablement a une demande du 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les refugies pour ac- 
cueillir la jeune femme, qui aura 
i8ans en mars. «Le Canada est un 
pays qui comprend I'importance 
de defendre les droits humains et 
de defendre les droits des fem¬ 
mes », a-t-il declare. 

L’adolescente saoudienne avait 
profite d’un voyage au Kowei't 
pour gagner la Thailande dans 
l’espoir de demander ensuite 
Fasile a l’Australie. A la suite de 
l’intervention des autorites 
saoudiennes, et notamment de 
son pere, puissant gouverneur, 
elle avait vu son visa annule. Elle 
s’etait barricadee en debut de se¬ 
maine dans une chambre d’hotel 
de l’aeroport de Bangkok pour 
eviter son extradition vers l’Ara- 
bie saoudite ou, affirmait-elle, sa 
famille mena^ait de la tuer. Le 
chef des services thailandais de 
l’immigration a confirme, ven¬ 
dredi, que son «son souhait etait 
de se rendre au Canada» et 
qu’elle a refuse de rencontrer son 
pere et son frere. 

En acceptant cette demande 
d’asile, Ottawa prend le risque de 
voir, de nouveau, s’envenimer des 


relations deja fortement deterio- 
rees avec l’Arabie saoudite sur les 
terrains diplomatique et com¬ 
mercial. Ottawa avait durci le ton 
en aout dernier face a Riyad, re¬ 
prochant au royaume ultracon- 
servateur - dans un Tweet de la 
ministre des affaires etrangeres 
Chrystia Freeland - d’avoir arrete 
plusieurs militantes des droits 
des femmes. Parmi elles se trou- 
vait Samar Badawi, soeur de Raif 
Badawi, blogueur dissident em- 
prisonne en Arabie saoudite, 
dont la femme et les trois enfants 
sont refugies au Canada. 

Vendredi, Ensaf Haidar, epouse 
de Raif Badawi, a souligne le role 
joue par la ministre canadienne 
des Affaires etrangeres, Chrystia 
Freeland, dans l’accueil de la 
jeune Saoudienne au Canada. 
C’est «la veritable heroine qui a 
empeche son renvoi de la 
Thailande vers le Koweit», a-t-elle 
ecrit sur Twitter. M me Freeland 
avait, par ailleurs, joue un role 
moteur dans la decision du Ca¬ 
nada d’imposer, le 29 novem- 
bre20i8, des sanctions contre 17 
ressortissants saoudiens respon¬ 
sables ou complices, selon le Ca¬ 
nada, du meurtre du journaliste 
Jamal Khashoggi commis le 2 oc- 
tobre 2018 a Istanbul. Leurs avoirs 
au Canada sont geles et leur acces 
au Canada interdit. 

Statut de mineur perpetuel 

Cette affaire a relance, en Arabie 
saoudite, le debat sur l’opportu- 
nite d’abolir la tutelle, la princi- 
pale discrimination pesant sur 
les Saoudiennes, apres la recente 
levee de l’interdiction qui leur 
etait faite de conduire. Ce sys- 
teme enferme les femmes du 
Royaume dans un statut de mi¬ 
neur perpetuel, en les obligeant a 
obtenir l’aval d’un referent mas- 
culin (pere, mari ou frere) pour 


En acceptant la 
demande d’asile, 
Ottawa prend 
le risque de voir 
s’envenimer des 
relations deja 
deteriorees avec 
I’Arabie saoudite 

de nombreux gestes de la vie 
courante comme voyager a 
l’etranger, signer un contrat de 
travail ou se marier. 

Sur les reseaux sociaux, parti¬ 
sans et adversaires de ce regime 
se sont opposes, multipliant 
posts et Tweets dans un sens ou 
dans l’autre. Le hashtag « abolis- 
sez la tutelle sinon nous emigre- 
rons toutes» s’est propage sur 
Twitter, parallelement a des mes¬ 
sages reprochant a la jeune Rahaf 
de faire honte a sa famille, signe 
que cette question divise profon- 
dement la societe saoudienne. 
Une campagne en ligne intitulee 
«Je suis mon propre tuteur», a 
contribue en 2017 a la diffusion 
d’une circulaire royale enjoignant 
a tous les services de l’Etat de faci- 
liter les demarches des femmes. 

Apres l’entree en vigueur, en 
juin, du decret autorisant les 
Saoudiennes a conduire, les femi- 
nistes du Royaume envisageaient 
de relancer la mobilisation contre 
la tutelle. Mais l’arrestation d’une 
dizaine d’entre elles, presentees 
par des journaux comme des 
«traitresses» a la solde de puis¬ 
sances etrangeres, a eradique ce 
mouvement, tres informel. Les 
militants des droits des femmes 
encore en liberte ont d’autant 
plus tendance a faire profil bas 
que l’on a appris, en decembre, 


que plusieurs de leurs camarades 
emprisonnees ont ete torturees. 

L’avenir de la tutelle est done en¬ 
tre les mains du seul Mohammed 
Ben Salman, le prince heritier et 
homme fort du royaume, sur- 
nomme MBS. L’assassinat de Ja¬ 
mal Khashoggi a braque les re¬ 
gards sur sa face sombre. Mais 
dans le domaine economique et 
social, ce trentenaire a entrepris 
de rompre avec la sclerose du 
Royaume. Son plan de moderni¬ 
sation, baptise «Vision 2030 », 
promet de sortir le pays de son ad¬ 
diction au petrole, en attirant les 
investisseurs et en developpant 
de nouveaux secteurs d’activite, 
comme les loisirs et le tourisme, 
ce qui suppose de desserrer l’em- 
prise des religieux sur la societe. 

Plus qu’une question de temps 

Dans l’interview qu’il avait don- 
nee en avril 2018 au magazine 
americain The Atlantic, MBS avait 
critique a demi-mot le fait que les 
femmes ne puissent pas voyager 
sans l’autorisation de leur tuteur, 
tout en soulignant la pregnance 
du conservatisme dans son pays. 
«Si je dis oui sur cette question, 
cela veut dire que je cree des pro- 
blemes pour les families qui ne 
veulent pas accorder de liberte a 
leurs filles », avait-il declare. 

Les «liberaux» saoudiens, parti¬ 
sans d’une poursuite des reformes 
engagees par MBS, veulent cepen- 
dant croire que la fin de la tutelle 
n’est plus qu’une question de 
temps.« Ce qu'il en reste sera aboli, 
de facto, plus vite qu'on ne le croit, 
predit Faisal Abbas, le directeur de 
la redaction du quotidien anglo¬ 
phone saoudien Arab News. Une 
pratique aussi anachronique est 
tout simplement incompatible 
avec les objectifs de Vision 2030.» m 

BENJAMIN BARTHE 
ET ANNE PELOUAS 


Au Nicaragua, la demission dun juge 
sandiniste ebranle le regime Ortega 

Rafael Solis, un proche du couple presidentiel, denonce « un etat de terreur » dans le pays 


MEXICO - correspondance 

L e president nicaraguayen, 
Daniel Ortega, vient de su- 
bir un revers inedit: le juge 
de la Cour supreme du Nicara¬ 
gua, Rafael Solis, a quitte ses 
fonctions, accusant le regime 
d’etre «une dictature» qui im¬ 
pose «un etat de terreur». Cette 
demission surprise, revelee jeudi 
10 janvier par la presse, est la pre¬ 
miere d’un haut fonctionnaire 
influent depuis le debut de la re¬ 
pression contre une revolte po¬ 
pulate qui exige, depuis neuf 
mois, le depart du pouvoir de 
l’ancien guerillero sandiniste. 

«Je ne souhaite pas cautionner 
un gouvernement qui (...) s'appuie 
uniquement surl'usage de la force 
pour se maintenir au pouvoir», 
justifie M. Solis dans sa lettre de 
demission adressee, le 8 janvier, a 
M. Ortega ainsi qu’a son epouse 
et vice-presidente, Rosario Mu¬ 
rillo. Il y denonce le bras de fer 
sanguinaire engage par le gou¬ 
vernement contre le mouvement 
national de contestation ne le 
18 avril 2018, apres des manifesta¬ 
tions contre une reforme de la se¬ 
curite sociale. 

La repression a fait plus de 
300 morts, 2000 blesses et 
500 detenus, selon les organisa¬ 
tions de defense des droits de 


« Je ne vois pas 
la possibility (...) 

d’une reprise 
du dialogue pour 
instaurer la paix, 
la justice et la 
reconciliation » 

RAFAEL SOLIS 

juge 


l’homme. M. Solis fustige le re- 
cours « aux forces parapolicieres 
et policieres avec des armes de 
guerre, qui ont seme la peur dans 
notre pays, ou plus aucun droit 
n'est respecte». Selon cet intime 
de M. Ortega et de M me Murillo, 
temoin de leur mariage religieux 
en 2005, le couple a instaure 
« une monarchie absolue de deux 
rois qui ont fait disparaitre tous 
les pouvoirs de l'Etat». Le haut 
magistrat a aussi renonce a son 
adhesion, depuis quarante- 
trois ans, au Front sandiniste de 
liberation nationale (FSLN), parti 
de M. Ortega. « Je ne vois pas la 
possibility (...) d'une reprise du 
dialogue pour instaurer la paix, la 
justice et la reconciliation », ex- 
plique-t-il, en reference aux ne¬ 
gotiations debutees en mai sous 


l’egide de l’Eglise, entre le gou¬ 
vernement et ses opposants, que 
M. Ortega a vite rompues. 

Craintes d’une « guerre civile » 

L’ancien pilier du regime au sein 
du pouvoir judiciaire s’inquiete 
des risques de «guerre civile». Il 
rejette la version du gouverne¬ 
ment qui qualifie la rebellion de 
tentative de coup d’Etat. M. Solis 
denonce aussi une «guerre contre 
les medias». Apres avoir crimina¬ 
lise l’opposition, le gouvernement 
a saisi, en decembre, les locaux de 
cinq organes de presse indepen¬ 
dants. Deux journalistes ont ete 
emprisonnes et une dizaine 
d’autres contraints a l’exil. Les 
autorites ont aussi retire leur per- 
sonnalite juridique a neuf organi¬ 
sations non gouvernementales 
locales. Sans compter l’expulsion, 
fin decembre, des experts de la 
Commission interamericaine des 
droits de l’homme qui ont publie 
un rapport denon^ant les « crimes 
contre Thumanite» du regime. 

«Le gouvernement a durci ses 
positions jusqu'a provoquer un 
isolement international quasi to¬ 
tal du pays », fustige M. Solis. Le 
conseil permanent de l’Organisa- 
tion des Etats americains (OEA) a 
lance, jeudi, le processus dupli¬ 
cation de sa «charte democra- 
tique» qui pourrait entrainer a 


terme la suspension du Nicara¬ 
gua de l’OEA. Sans compter que le 
president americain, Donald 
Trump, a ratifie, en decembre, la 
loi Nica Act limitant Faeces aux 
aides internationales de ce pays 
de six millions d’habitants, Fun 
des plus pauvres du continent. 

Selon le politologue Oscar Rene 
Vargas, «la demission de Rafael 
Solis est un coup d'epee porte au 
coeur du pouvoir car c'est un gros 
poisson du regime. L'ancien magis¬ 
trat connait les secrets des malver¬ 
sations legales du couple Ortega- 
Murillo.» Le juge a notamment 
ete a l’origine des reformes consti- 
tutionnelles qui ont leve l’inter- 
diction de deux mandats presi- 
dentiels consecutifs. De quoi per- 
mettre a l’ancien heros revolu- 
tionnaire de se maintenir au 
pouvoir depuis douze ans, apres 
avoir gouverne de 1979 a 1990. 

Le gouvernement n’a pas com- 
mente sa demission. «Elle pour¬ 
rait inciter d'autres hautsfonction- 
naires a lui emboiterle pas », com- 
mente M. Vargas. Une prevision 
qui fait echo a la demission, an- 
noncee jeudi par la presse locale, 
de Victor Urcuyo, a la tete durant 
quinze ans de la Superintendance 
des banques, chargee de la super¬ 
vision des institutions financie- 
res nicaraguayennes. ■ 

FREDERIC SALIBA 
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Pologne: une affaire d’espionnage au profit de la Chine 

Un Chinois et un Polonais, lies a Huawei, sont soup^onnes d’avoir agi« au detriment de la Pologne » 


L a Pologne a annonce ven- 
dredi 11 janvier l’arresta¬ 
tion pour espionnage 
d’un Chinois travaillant 
pour le geant des equipements de 
telecommunication Huawei et 
d’un Polonais, ancien officier de la 
securite interieure devenu con- 
seiller de la filiale locale d’Orange. 
Tous deux ont ete arretes mardi et 
sont soup^onnes d’avoir agi 
«pour le compte des services chi¬ 
nois et au detriment de la Polo¬ 
gne», a declare Stanislaw Zaryn, 
porte-parole du ministre coordi¬ 
nates des services speciaux. 

Le ressortissant chinois, Wang 
Weijing, est un ancien attache du 
consulat chinois de Gdansk passe 
directeur des relations publiques, 
puis directeur des ventes au sec- 
teur public de Huawei en Pologne. 
« Cela concerne ses actions, cela n’a 

Washington 
a lance une 
campagne de 
sensibilisation 
sur le danger 
a confier des 
infrastructures 
au geant chinois 


rien a voir avec le groupe pour le- 
quel il travaille», a pris soin de pre- 
ciser M. Zaryn. Pekin s’est dit «tres 
preoccupe» par son arrestation. 

« Securite nationale» 

La television publique a identifie 
le citoyen polonais sous le nom de 
« Piotr D.». Il s’agirait de Piotr Dur- 
bajlo, qui fut sous-directeur du de- 
partement de la securite de l’in- 
formation de l’Agence de securite 
interieure, le contre-espionnage 
polonais, jusqu’en 2011. Il avait no- 
tamment ete charge du develop- 
pement d’un reseau mobile secu- 
rise pour les hauts responsables 
politiques du pays et faisait ces 
dernieres annees du conseil en 
Pologne pour Orange, qui y de- 
ploie un reseau 5G avec Huawei. 
Son profil Linkedln mentionne 
egalement une mission de con¬ 
sultant aupres des services du pre¬ 
mier ministre en 2016. Des 
bureaux de Huawei et d’Orange 
Polska ont ete perquisitionnes. 

L’affaire intervient alors que les 
Etats-Unis ont lance, selon des re¬ 
velations du Wall Street Journal 
fin novembre 2018, une campa¬ 
gne de sensibilisation de leurs al¬ 
lies sur le danger qu’il y a, de leur 
point de vue, a confier l’installa- 
tion d’infrastructures de telecom¬ 
munication au geant chinois. Les 
officiels americains ont multiplie 


Merkel et Tsipras, rivaux 
devenus allies cordiaux 

La chanceliere allemande a salue l’accord 
d’Athenes sur la Macedoine du Nord 


athenes - correspondance 

D e l’eau a coule sous les 
ponts entre Alexis Tsi¬ 
pras et Angela Merkel 
depuis 2014, date de la derniere 
visite de la chanceliere alle¬ 
mande a Athenes. A Tepoque lea¬ 
der du parti radical de gauche 
Syriza, Alexis Tsipras voulait 
«dechirer les memorandums im¬ 
poses par la “troika”» et clamait 
haut et fort avec les manifes- 
tants rassembles devant le Parle- 
ment grec: « Go back Mrs Mer¬ 
kel !» («M me Merkel, rentre chez 
toi»). Jeudi, c’est un tout autre 
accueil que le premier ministre 
grec a reserve a la chanceliere. 

Les deux dirigeants affichaient 
de grands sourires et plaisan- 
taient devant des journalistes 
grecs et allemands interloques. 
Depuis l’ete 2015 et la volte-face 
d’Alexis Tsipras, qui a accepte de 
signer un ultime programme 
d’aide assorti de mesures d’auste- 
rite, les deux farouches oppo- 
sants politiques se sont rappro- 
ches. «Alexis Tsipras a admire la 
maniere dont Angela Merkel a 
gere la crise migratoire malgre le 
[risque] politique qu’elle encou- 
rait, avance un proche du premier 
ministre grec. M me Merkel, elle, a 
reconnu le courage dAlexis Tsipras 
qui a choisi le realisme et mis en 
oeuvre des reformes d’austerite 
tres impopulaires.» 

L’accord adopte par Skopje 

Lors de son entretien avec Alexis 
Tsipras, jeudi, Angela Merkel a 
«remercie le gouvernement grec 
d’avoir mene a bien de dures re¬ 
formes » et surtout affiche «sa 
reconnaissance » a Alexis Tsipras, 
qui a signe le 17 juin20i8, avec 
son homologue macedonien, Zo- 
ran Zaev, un accord permettant 
de resoudre un conflit vieux de 
vingt-sept ans sur le nom de la 
Macedoine du Nord. Le timing de 
la visite d’Angela Merkel, fer- 
vente defenseuse de l’accord avec 
Skopje, n’a pas ete laisse au ha- 


sard. Le Parlement macedonien a 
vote vendredi soir les change- 
ments constitutionnels requis et 
adopte Taccord de Prespes a une 
courte majorite (81 voix, une de 
plus que la majorite requise des 
deux tiers). 

En Grece, le vote au Parlement 
devrait intervenir plus tot que 
prevu des la fin du mois et pour- 
rait s’averer delicat pour Alexis 
Tsipras. Son allie gouvernemen- 
tal, le ministre de la defense, Pa- 
nos Kammenos, chef du parti 
souverainiste des Grecs indepen¬ 
dants, a appele a voter contre l’ac- 
cord et affirme vouloir quitter la 
coalition. L’opposition des con- 
servateurs menes par Kyriakos 
Mitsotakis reclame aussi depuis 
plusieurs semaines un vote de de¬ 
fiance contre le premier ministre. 

A quelques mois des elections 
legislatives, prevues en octobre, 
Angela Merkel s’avere un soutien 
inattendu pour Alexis Tsipras 
face au chef de la Nouvelle Demo¬ 
cratic, Kyriakos Mitsotakis, pour- 
tant alliee du parti de M me Merkel, 
la CDU, au sein du Parti populaire 
europeen (centre-droit) au Parle¬ 
ment europeen. Kyriakos Mitso¬ 
takis a repete vendredi face a la 
chanceliere que «la position de 
son parti sur la question macedo- 
nienne [etait] inalterable ». 

Angela Merkel, qui a trouve en 
Alexis Tsipras un allie contre «le 
nationalisme qui mene souvent 
TEurope a la catastrophe», a mis 
de l’eau dans son vin lors de sa vi¬ 
site a Athenes et meme accepte 
de discuter des reparations fi¬ 
nanciers reclamees a l’Allema- 
gne en compensation des crimes 
commis lors de l’occupation du 
pays par les nazis (1941-1944) et 
d’un emprunt force a la Grece 
contracts en 1942. «Nous som- 
mes conscients de notre responsa- 
bilite historique. Nous savons 
aussi quelle souffrance nous 
avons infligee a la Grece (...) du- 
rant la periode du national-socia- 
lisme», a-t-elle avoue. a 

MARINA RAFENBERG 


ces derniers mois les briefings 
avec responsables politiques et 
dirigeants d’operateurs mobiles 
de pays amis, en particulier ceux 
hebergeant des bases americai- 
nes. Ils insistent sur le risque de 
cyberespionnage et celui de se 
trouver a la merci de Pekin en cas 
de crise diplomatique, a l’aube du 
deployment de la 5G. 

L’Australie et le Japon ont deja 
bloque Huawei sur leurs appels 
d’offres pour cette nouvelle gene¬ 
ration de reseaux mobiles. Le 
marche americain lui est en 
bonne partie ferme depuis que le 
comite sur le renseignement du 
Congres l’a qualifie en 2012, avec 
son concurrent chinois ZTE, de 
« menace a la securite nationale ». 
Le president du Bureau federal 
pour la securite de l’information 
allemand estimait en decembre, 
en reponse aux nouvelles pres- 
sions americaines, que « pour des 
decisions aussi serieuses qu’une 
interdiction, ilfaut des preuves», 
mais le premier operateur du 


pays, Deutsche Telekom, a exclu 
Huawei pour la 5G, comme l’a fait 
Orange en France, tandis SFR 
teste un reseau 5G avec l’equipe- 
mentier chinois. 

Les communicants de Huawei 
repetent depuis des annees que les 
capitaux du groupe sont prives et 
que si son fondateur, Ren Zheng- 
fei, est un ancien ingenieur de l’Ar- 
mee populaire de liberation, c’est 
que celle-ci etait omnipresente 
dans la Chine d’avant l’ouverture 
economique. Et personne n’a jus- 
qu’a present prouve que le nu- 
mero un mondial des infrastruc¬ 
tures de telecommunication, de¬ 
venu aussi le deuxieme plus gros 
vendeur de smartphones de la pla- 
nete derriere Samsung, se soit li- 
vre a des activites d’espionnage. 

Loi sur le renseignement 

Mais il est aussi peu probable, 
dans le contexte politique chinois, 
qu’une entreprise s’oppose aux 
demandes de Pekin. D’autant que 
le president Xi Jinping n’a cesse de 


L’Australie 
et le Japon ont 
deja bloque 
Huawei sur leurs 
appels d’offres 
pour la 5G 

renforcer le controle de l’Etat et 
impose en 2017 une loi sur le ren¬ 
seignement selon laquelle «les or¬ 
ganisations et citoyens doivent, 
dans le respect du droit, soutenir, 
cooperer et collaborer avec le tra¬ 
vail de renseignement national». 

Huawei est deja au centre d’une 
affaire qui genere de vives ten¬ 
sions entre la Chine et le Canada. 
La directrice financier du groupe 
et fille de son fondateur, Meng 
Wanzhou, a ete arretee le i er de¬ 
cembre a Vancouver, sur requete 
des Etats-Unis, qui l’accusent 
d’avoir eu recours a une societe 
ecran entre 2009 et 2014 pour 


contourner les sanctions contre 
l’lran et dissimuler les affaires de 
Huawei avec Teheran. 

En guise de represailles, 
treize Canadiens ont ete detenus 
en Chine depuis le i er decembre, 
meme si au moins huit ont deja 
ete liberes. Deux, en particulier, 
sont retenus pour des activites 
«mena$ant la securite nationale », 
selon Pekin, dont un diplomate en 
conge sabbatique qui travaillait 
depuis fevrier pour LONG Interna¬ 
tional Crisis Group sur la question 
nord-coreenne, Michael Kovrig. Le 
premier ministre Justin Trudeau a 
deplore vendredi que son immu- 
nite diplomatique n’ait pas ete res- 
pectee et a denonce des deten¬ 
tions «arbitrages et injustes». 
L’ambassadeur de Chine a Ottawa, 
Lu Shaye, s’en est pris quant a lui, 
dans une tribune au quotidien 
The Hill Times mercredi, a une « ar¬ 
rogance » due, selon lui, «a Tego- 
isme occidental et au suprema- 
cismeblanc». m 

HAROLD THIBAULT 


87 % 


des Fran^ais pensent que le 
prix d’un kWh de gaz ne peut 
qu’augmenter.' 


Profitez 


pendant 3 ans 


d'un prix fixe 


du kWh de gaz 


naturer! 


Decouvrez I’offre Gaz Ajust 3 ans (2) 

surlEIPlESHjfJSflou au 


3993 (3) 


L’energie est notre avenir, economisons-la! 

(1) Enquete IFOP pour ENGIE realisee du 25 au 27 juillet 2018 aupres d’un echantillon de 1000 personnes representatives de la population frangaise. 

(2) Offre de marche Gaz Ajust 3 ans: offre de marche gaz naturel 3 ans, avec un prix fixe du kWh HTT ajustable en cas de baisse moyenne du Tarif Reglemente 
de gaz naturel aux 2 premieres dates anniversaire du contrat. Cette baisse s’applique sur les 2 dernieres annees du contrat et pourra representer sur cette 
periode une baisse maximum de 7% du prix par kWh HTT a la date de souscription. Votre abonnement HTT est indexe sur la part fixe du tarif d’utilisation 

reseau public de distribution de gaz naturel qui evolue une fois par an a la hausse ou a la baisse. En souscrivant une offre a prix de marche, vous 
restez libre de revenir a tout moment et sans frais au Tarif Reglemente en gaz naturel pour votre lieu de consommation, si vous consommez moins de 
000 kWh/an, si vous en faites la demande. Prix hors evolution des impots, taxes et contributions, de toute nature. 

Service gratuit + prix d’un appel. 
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France-Italie: 
un lent divorce 

Le soutien de Di Maio 
aux « gilets jaunes »intervient 
apres de longs mois de tensions, 
anterieurs a Farrivee de Salvini 
au gouvernement 



ROME - correspondant 

C e li janvier20i8, dans la 
cour d’honneur du Pa¬ 
lais Chigi, rien n’etait 
trop beau pour celebrer 
l’amitie entre la France et l’ltalie. 
Les uniformes d’apparat etaient 
plus impeccables que jamais, on 
s’interpellait d’une delegation a 
F autre, en italien ou en fran^ais... 
Au petit matin, Emmanuel Ma¬ 
cron s’etait rendu au Colisee avant 
de s’offrir une visite privee de la 
Domus Aurea, se faisant photo- 
graphier dans les mines du gigan- 
tesque palais construit par Neron. 
Malgre le froid et la grisaille, si mal 
adaptes aux beautes romaines, le 
message etait limpide, la relation 
franco-italienne etait au beau 
fixe. C’etait il y a un an, jour pour 
jour. Autant dire une eternite. 

Que reste-t-il aujourd’hui de ces 
demonstrations d’amitie ? Pas 
grand-chose, a vrai dire, tant les 
relations entre Paris et Rome ont 
connu une spectaculaire degrada¬ 
tion. Bien sur, cela est du avant 
tout a Farrivee au pouvoir en Ita- 
lie, au printemps 2018, d’un gou¬ 
vernement atypique, forme de 
Falliance de la Ligue (extreme 
droite) et du Mouvement 5 etoiles 
(antisysteme). Mais ce refroidis- 
sement ne saurait s’expliquer 
sans l’accumulation, depuis des 
annees, d’une serie de non-dits et 
de ressentiments. 

Brutales mais ephemeres 

Par le passe, les relations franco- 
italienne s ont toujours evolue au 
rythme de montees de tension 
aussi brutales qu’ephemeres. Qui 
se souvient qu’en mars 2011 l’am- 
bassadeur de France, Jean-Marc 
de La Sabliere, avait ete convoque 
pour explications, durant l’offen- 
sive du fran^ais Lactalis sur le 
geant agroalimentaire Parmalat ? 
La nouveaute est que, cette 


fois-ci, la brouille semble durable. 
Les negotiations en vue d’un 
traite du Quirinal, qui devait for- 
maliser la relation franco-ita¬ 
lienne, a l’image du traite de l’Ely- 
see conclu en 1963 entre la France 
et l’Allemagne, etaient l’un des the¬ 
mes majeurs de la visite du 11 jan- 
vier20i8; depuis farrivee du gou¬ 
vernement Conte, elles sont a f ar¬ 
ret. Quant au traditionnel som- 
met annuel, qui devait se tenir en 
Italie, il n’a pas eu lieu en 2018. 
Meme les commemorations des 
500 ans de la mort de Leonard de 
Vinci, genie italien mort a Am- 
boise sous le regne de Francois I er , 
n’echappent pas a ce phenomene. 
En novembre 2018, les autorites 
italiennes ont annonce qu’elles 
comptaient renoncer aux prets de 
plusieurs oeuvres, qui avaient ete 
consentis pour une exposition qui 
doit s’ouvrir au Louvre en octobre. 

Ainsi done lundi 7 janvier, lors- 
que le vice-premier ministre Luigi 
Di Maio, chef politique des 
« 5 etoiles », a lance un « Gilets jau¬ 
nes, nefaiblissez pas!» en direc¬ 
tion du mouvement de protesta¬ 
tion qui agite la France, offrant 
meme l’aide logistique de son 
mouvement, au mepris de tous 
les usages diplomatiques, cette 
pique ne venait pas de nulle part. 

L’arrivee au pouvoir d’Emma- 
nuel Macron, en mai 2017, a ete 
marquee, des les premieres se- 
maines, par plusieurs frictions. La 
premiere etant la volonte de re- 
mettre a plat l’accord de reprise 
des Chantiers de l’Atlantique par 
l’armateur italien Fincantieri, 
conclu entre la France et l’ltalie, 
dans les derniers mois du mandat 
de Francois Hollande. Puis il y eut 
le refus fran^ais d’ouvrir ses por- 
tes aux navires organisant le sau- 
vetage des migrants en Mediter- 
ranee, malgre les demandes insis- 
tantes du ministre de l’interieur 
d’alors, Marco Minniti, et l’organi¬ 


sation d’un sommet sur la Libye a 
La Celle-Saint-Cloud, fin juillet. 

En a peine deux mois, le presi¬ 
dent fran^ais avait appuye sur les 
trois principaux points faibles de 
la relation franco-italienne: l’eco- 
nomie, oil la France a ete souvent, 
ces dernieres annees, accusee de 
«faire son marche» de l’autre 
cote des Alpes sans accepter la re- 
ciproque; la crise migratoire, 
dans laquelle l’ltalie s’est sentie 
abandonnee par ses voisins euro- 
peens, apres la fermeture des 
frontieres fran^aise et autri- 
chienne, en 2013-2014; et enfin la 
Libye, oil Rome soup^onne Paris 
de chercher a imposer son in¬ 
fluence - et les interets de Total au 


L’arrivee 
au pouvoir 
d’Emmanuel 
Macron a ete 
marquee par 
des frictions 
sur I’economie, la 
crise migratoire 
et la Libye 


detriment du groupe italien ENI. 

Apres avoir beaucoup attendu 
du nouveau president fran^ais, 
1’Italie decouvrait en lui un chef 
d’Etat preoccupe avant tout de l’in- 
teret de la France... La deconvenue 
etait pre visible, mais elle n’en a pas 
ete moins douloureuse. Aussi le 
30 mars 2018, lorsque des doua- 
niers fran^ais font irruption en 
gare de Bardonecchia, dans les lo- 
caux d’une association d’aide aux 
migrants, non loin de la frontiere, 
pour soumettre un Nigerien a une 
analyse d’urine, l’emotion est-elle 
unanime en Italie. 

Psychodrame de l*« Aquarius » 

L’affaire, qui en temps normal se 
serait sans doute reglee par une 
simple reunion entre responsa- 
bles de service, remonte jusqu’au 
sommet de l’Etat. L’ambassadeur 
de France a Rome, Christian Mas- 
set, est convoque au ministere 
des affaires etrangeres italien, 
pour explications. Le dirigeant de 
la Ligue (extreme droite), Matteo 
Salvini, n’est pas encore aux affai¬ 
res, mais son influence s’est deja 
installee: e’est un de ses Tweet qui 
sera le declencheur de l’affaire. 

Au mois de juin, le gouverne¬ 
ment Conte s’est mis en place, et 
la fermeture des ports italiens 


aux navires d’ONG, suivie du psy¬ 
chodrame autour du sort de 
YAquarius, provoque une nou- 
velle poussee de fievre. En denon- 
£ant la « part de cynisme et d’irres- 
ponsabilite» italienne dans l’af¬ 
faire, Emmanuel Macron provo¬ 
que une tempete. L’ambassadeur 
a Rome est une nouvelle fois con¬ 
voque, la popularity de Matteo 
Salvini, nouveau ministre de l’in¬ 
terieur, atteint des sommets... 
Tout fete, ce dernier multipliera 
les provocations contre la France, 
allant jusqu’a se rendre a Moscou 
pour la finale de la Coupe du 
monde afin d’y soutenir ostensi- 
blement la Croatie contre une 
equipe tricolore trop « africaine » 
a son gout. Pendant ce temps-la, 
Emmanuel Macron denonce la 
«lepre » populiste qui monte dans 
le pays, ne contribuant pas a cal¬ 
mer les esprits... 

Cette atmosphere deletere ins- 
talle Matteo Salvini comme la fi¬ 
gure la plus en vue des extremes 
droites europeennes. Des lors, le 
dirigeant de la Ligue continuera 
ses attaques contre le president 
fran^ais, encore accuse il y a quel- 
ques jours de gouverner « contre 
les interets de son peuple», acca- 
parant f attention. 

Le chef de l’Etat fran^ais, lui, 


evite systematiquement de re- 
pondre directement, et souligne 
chaque fois qu’il est possible ses 
bonnes relations avec le presi¬ 
dent du Conseil italien, Giuseppe 
Conte - fin juin, au plus fort de la 
crise, les deux hommes se sont 
rencontres en tete a tete dans le 
cadre luxueux de la Casina Vala- 
dier, sur les hauteurs de Rome, 
durant une heure et demie. Dans 
le meme temps, on ne manque 
pas une occasion, cote fran^ais, de 
mettre l’accent sur l’excellence 
des collaborations bilaterales en¬ 
tre les deux pays, dans tous les do- 
maines, ainsi que les tres bonnes 
relations de travail entre les mi- 
nistres, des deux cotes des Alpes. 

Quant au president de la Repu- 
blique italienne, Sergio Mattarella, 
pourtant tres econome de ses 
mots, il ne rate pas une occasion 
de soulignerf importance capitale 
de la relation franco-italienne. Et 
puis, malgre les aleas de l’actualite 
politique, chacun sait que la 
brouille ne pourra pas etre eter- 
nelle : Rome n’y a pas plus interet 
que Paris, alors que les echanges 
de marchandises entre les deux 
pays - tres favorables a l’ltalie - re¬ 
presented en valeur plus de 
200 millions d’euros par jour. ■ 

JEROME GAUTHERET 


Fausses notes du debut de la presidence roumaine de l’UE 

Les dirigeants de l’Union europeenne s’inquietent des reformes du gouvernement social-democrate sur la justice 


RDC 

Les pro-Kabila gagnent 
les legislatives 

La Republique democratique 
du Congo (RDC) s’achemine 
vers une cohabitation sans pre¬ 
cedent entre un president issu 
de l’opposition et un pouvoir 
sortant qui garde la majorite 
au Parlement. Samedi 12 janvier, 
deux jours apres avoir proclame 
la victoire historique d’un oppo- 
sant, Felix Tshisekedi, a la presi- 
dentielle, la Commission electo¬ 
ral a devoile les resultats des 
legislatives qui donnent la ma¬ 
jority a l’Assemblee nationale 
aux allies de l’actuel president 
Joseph Kabila. L’autre opposant, 
Martin Fayulu, a denonce des 
fraudes et assure qu’il saisirait la 
Cour constitutionnelle. - (AFP.) 

SYRIE 

Le pouvoir syrien accuse 
Israel de firs de missiles 

La defense antiaerienne de 
l’armee syrienne est entree en 
action vendredi 11 janvier, vers 
23heures, contre des « missi¬ 
les »tires par l’aviation israe- 
lienne. Selon l’agence officielle 
Sana, un «entrepdt» dans l’en- 
ceinte de l’aeroport internatio¬ 
nal de Damas a ete touche. «La 
plupart» des missiles auraient 
ete interceptes. Ces derniers 
mois, Israel a plusieurs fois 
bombarde des sites militaires 
du pouvoir d’Al-Assad 
ou de ses allies. - (AFP.) 


bucarest - ervoyes speciaux 

U ne oeuvre du composi¬ 
teur Georges Enesco 
dans une salle a l’acous- 
tique exceptionnelle - l’Athenee 
roumain -, et une Neuvieme 
Symphonie de Beethoven somp- 
tueuse: le concert inaugural de la 
presidence tournante de l’Union 
europeenne (UE), jeudi 10 janvier 
a Bucarest, etait a la hauteur de la 
reputation de melomanes des 
Roumains. 

Mais des fausses notes se sont 
echappees de ce rendez-vous 
pourtant formel entre officiels 
roumains et dirigeants des insti¬ 
tutions de l’UE. Preuve que cette 
presidence, entamee le i er janvier, 
promet d’etre baroque, a un mo¬ 
ment pourtant crucial, avec le 
Brexit et les elections europeen- 
nes de mai en ligne de mire. 

Car, apres la Pologne et la Hon- 
grie, e’est desormais la Roumanie, 
deuxieme pays le plus pauvre de 
l’UE derriere la Bulgarie voisine, 
qui se trouve dans le viseur de 
Bruxelles. Son gouvernement, 
controle par le Parti social-demo- 
crate (PSD), multiplie, depuis son 
retour au pouvoir en 2016, les 
atteintes a l’arsenal national 


anticorruption. Liviu Dragnea, 
chef du parti et president de la 
Chambre des deputes, brillait par 
son absence, jeudi soir a l’Athe- 
nee. Il etait en vacances, assurait 
une source gouvernementale. Un 
camouflet pour les Europeens, es- 
time un diplomate. Condamne 
pour fraude electorale, il est 
l’homme fort du pays mais fait 
toujours l’objet d’enquetes pour 
corruption, et l’opposition accuse 
le PSD de reformer la justice pour 
le blanchir. 

Climat deletere 

Avant le concert, son vice-presi¬ 
dent, Florin Iordache, a pris a par- 
tie le president de la Commission 
europeenne Jean-Claude Junc¬ 
ker: «Je vous assure que les deci- 
deurs de la majorite politique a 
Bucarest sont tout a fait cons- 
cients du role de la Roumanie a la 
presidence de FUE. (...) Nous allons 
nous montrer responsables.» 
Calin Popescu Tariceanu, presi¬ 
dent du Senat et dirigeant de 
l’Alliance des liberaux et demo- 
crates - alliee au PSD -, a meme 
accuse la Commission d’etre 
« une bureaucratie arrogante ». 

M. Juncker avait ose, fin decem- 
bre 2018, emettre publiquement 


des «doutes» sur la preparation 
du pays a la presidence de FUE. 
Plus conciliant, jeudi soir, il a sou- 
ligne que, si FUE etait «faite de 
compromis, lorsqu'il s’agit de 
FEtat de droit, aucun compromis 
n’est possibles Donald Tusk, a la 
tete du Conseil europeen, leur a 
meme fait la le^on a FAthenee, 
dans un roumain presque parfait. 
Il a parle football, Dacia, mais « on 
ne joue pas avec les regies commu¬ 
nes», a affirme l’ex-premier mi¬ 
nistre polonais. 

Dehors, malgre la neige, quel- 
ques centaines de Roumains pro- 
testaient contre la corruption. «A 
bas les voleurs qui nous gouver- 
nent», pouvait-on notamment 
lire sur les pancartes brandies. 
«Le gouvernement ne cesse d’atta- 
querl’Europe poursefaire du capi¬ 
tal politique, affirme Dan Teo- 
doru, etudiant en medecine qui 
manifestait. Notre appartenance 
a FUE nous garantit la liberte, 
FEtat de droit et une justice inde- 
pendante. Mais nous avons un 
gouvernement corrompu, e’est 
une honte pour FEurope.» 

Le climat deletere a Bucarest 
alarme Bruxelles, deja cernee par 
les gouvernements populistes de 
droite. Dans un pays encore tres 


pro-europeen, M. Dragnea vient 
de saisir la Cour de justice de FUE 
contre la Commission de Bruxel¬ 
les pour contester un rapport de 
l’Office europeen de lutte anti- 
fraude qui le soup^onne de de- 
tournement de fonds europeens 
de 21 millions d’euros. 

Etat de droit 

Mardi 8 janvier, la cheffe par inte¬ 
rim du Parquet national anticor¬ 
ruption roumain, Anca Jurma, a 
renonce a etre prolongee a son 
poste, parlant d’un «environne- 
ment hostile ». Elle avait succede, a 
Fete 2018, a Laura Codruta Kovesi, 
magistrate reconnue mais revo- 
quee par les socialistes. 

Ces derniers jours, le ministre 
des affaires etrangeres, Teodor 
Melescanu, un autre proche de 
M. Dragnea, a justifie le projet 
d’un nouveau decret d’amnistie 
au benefice des personnes ayant 
ete condamnees, selon lui ,« sur la 
base de preuvesfalsifiees », au mo¬ 
tif qu’il fallait «vider les prisons 
surpeuplees ». Jusqu’a present, les 
tentatives d’amnistie poussees 
par les sociaux-democrates pour 
blanchir M. Dragnea se sont heur- 
tees a l’opposition du president 
conservateur, Klaus Iohannis, et 


ont suscite la virulence de la rue. 

A la mi-novembre 2018, la 
Commission europeenne a pu¬ 
blic un audit severe sur le systeme 
judiciaire roumain. L’institution 
communautaire a assorti son 
audit d’une liste d’injonctions, 
dont celle d’embaucher un juge 
du parquet anticorruption avec 
un mandat clair de travailler « de 
maniere impartiale». 

La Commission franchira-t-elle 
le pas en lan^ant des procedures 
d’infraction, comme dans les cas 
polonais et hongrois, si le decret 
d’amnistie etait adopte ou sa liste 
d’injonctions etait ignoree par Bu¬ 
carest ? La menace n’est pas vaine. 
«L’essentiel [de FEtat de droit] se¬ 
rait affecte si une amnistie etait en- 
visagee, ce serait un recul», a mis 
en garde M. Juncker, vendredi 
11 janvier, toujours a Bucarest. 

Les Bruxellois se rassurent un 
peu en constatant que les pays 
charges de la presidence tour¬ 
nante de FUE, surtout les petits, 
ont peu d’influence sur les grands 
dossiers comme la gestion du 
Brexit. Reste que le symbole, pour 
FUE comme pour la Roumanie, 
n’est pas reluisant. ■ 

MIREL BRAN 
ET CECILE DUCOURTIEUX 
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Ce que la justice reproche au couple Fillon 

Dans son requisitoire, auquel« Le Monde » a eu acces, le parquet financier demande le renvoi en correctionnelle 


L J affaire Fillon a toutesles 
chances de se solder de- 
vant le tribunal correc- 
I tionnel de Paris. Le Par¬ 
quet national financier (PNF) a en 
effet requis, mercredi 9 janvier, le 
renvoi en correctionnelle de l’an- 
cien candidat a la presidentielle 
Francois Fillon, ainsi que de son 
epouse, Penelope, et de son an- 
cien suppleant a FAssemblee na¬ 
tional, Marc Joulaud. Si, comme 
c’est probable, le juge Serge Tour- 
naire suit les requisitions du PNF 
et renvoie les trois protagonistes 
principaux de cette histoire de- 
vant le tribunal, le proces pourrait 
etre audience en20i9. 

Dans un document de 59 pages 
dont Le Monde a pu prendre 
connaissance, Aurelien Letocart, 
vice-procureur au PNF, synthetise 
pres de deux ans ^investigations, 
dont le declenchement provoqua 
la chute de Francois Fillon et, tres 
probablement, sa defaite a l’elec- 
tion presidentielle, au printemps 
2017. Les principales charges reu- 
nies par les enqueteurs mettent 
en cause le couple Fillon, que le 
parquet souhaite voir juge pour 
diverses infractions: detourne- 
ment de fonds publics, abus de 
biens sociaux, escroquerie aggra- 
vee et complicite de ces debts. 

Au coeur de Faffaire, lancee par 
les revelations du Canard en- 
chaine le 25 janvier 2017, le recrute- 
ment par Francois Fillon, puis par 
son suppleant Marc Joulaud qui 
lui succeda a FAssemblee, de la 
femme de Fancien premier minis- 
tre, au titre de collaboratrice. Pour 
le PNF, cet emploi a bien revetu un 
caractere fictif. Le requisitoire le 
rappelle, « Penelope Fillon a benefi- 
cie de deux contrats d’assistante 
parlementaire aupres de Francois 
Fillon, d’abord entre 1998 et 2002, 
puis entre2012 et20i3, entrecoupes 
d’un contrat de collaboratrice par¬ 
lementaire aupres deMarc Joulaud 
de 2002 a 2007, dont Fobjet etait 
d’“assister le depute dans Fexercice 
de ses fonctions" ». Or, observe le 
Parquet financier,« a Fissue de Fin- 
formation, aucun element tangible 
ne permet de confirmer la realite de 
Factivite de Penelope Fillon aupres 
de Francois Fillon et de Marc Jou¬ 
laud». Le PNF precise: «Aucune 
trace ecrite, aucun temoignage ob- 


LES DATES 


2017 

25 janvier 

Le Canard enchame revele 
[’existence de I’emploi 
suspect de Penelope Fillon 
aupres de son mari puis 
du suppleant de celui-ci, Marc 
Joulaud, de 1998 a 2013. Le jour 
meme, le parquet financier 
ouvre une enquete preliminaire. 
24fevrier 

Le parquet ouvre une 
information judiciaire, confiee 
au juge Serge Tournaire. 

14 mars 

En pleine campagne 
presidentielle, Francois Fillon 
est mis en examen. 

23avril 

Francois Fillon est elimine au 
premier tour de Felection presi¬ 
dentielle avec 20,01 % des voix. 

2018 

18octobre 

Le juge Tournaire 
cloture son instruction. 

9janvier 

Le Parquet national financier 
requiert le renvoi devant le tri¬ 
bunal correctionnel de Francois 
et Penelope Fillon ainsi que 
de Marc Joulaud, notamment 
pour«detournement de fonds 
publics», «recel d’abusde bien 
sociaux», «escroquerie aggra- 
vee» et recel de ces delits. 


jectifet concordant n’a pu etre mis 
au jouralors qu’une activite profes- 
sionnelle reelle, etalee sur plus de 
dix annees, est necessairement ma¬ 
terialist par des traces concretes. 
Les contrats de travail apparaissent 
purementformels et a tel point de¬ 
vitalises que leur execution ria ete 
ponctuee ni de conges annuels, ni 
de conges maternite, ni d’arrets 
maladie alors meme que Penelope 
Fillon beneficiaitd’indemnites deli- 
cenciement, d’une indemnite de 
precarite et sa majoration, d’une 
indemnite de conges payes et 
meme d’une prime d’anciennete.» 
M. Letocart ajoute que, face aux 
enqueteurs, « d’une maniere gene- 
rale, Penelope Fillon etait dans Fin- 
capacite de prouver la materialite 
de son activite d’assistante parle¬ 
mentaire aupres de son epoux». 

« Revalorisation salariale » 

S’agissant justement du role joue 
par Francois Fillon lui-meme, le 
requisitoire note que «la circons- 
tance d’avoir impose a Marc Jou¬ 
laud Fembauche de son epouse 
dont il ne pouvait ignorer Fincon- 
sistance de Factivite, en le laissant 
dans Fignorance de sa revalorisa¬ 
tion salariale substantielle, releve 
Fintentionnalite d’une complicite 
par instigation et un recel de de¬ 
tournement de fonds publics ». Le 
Parquet national financier rap- 
porte en effet que M me Fillon bene- 
ficiait de «la remuneration la plus 
elevee des assistants parlementai- 
res travaillant pour Marc Joulaud, 
avec un doublement de son salaire 
lors de la suppleance exercee par 
celui-ci a partirde2002 alors qu’elle 
ne s’acquittait plus d’une partie des 
missions qu’elle argue avoir rem- 
plies aupres de Francois Fillon et 
que son salaire etait superieura ce¬ 
ll*/ de son depute-employeur». 

Devant les policiers puis devant 
le juge Tournaire, Francois Fillon 
et son epouse ont proteste de leur 
innocence, arguant Fun comme 
Fautre que les emplois successifs 
de Penelope Fillon n’avaient rien 
de fictif. Mais, comme le note le re¬ 
quisitoire, «les seuls temoignages 
au soutien des declarations de Pe¬ 
nelope et Francois Fillon ema- 
naient de leur cercle professionnel 
restreint». Anciens collaborateurs 
ou assistants de M. Fillon, ces quel- 
ques personnes ont livre des te¬ 
moignages, selon le PNF, «em- 
preints de loyaute a Fegard de Fran¬ 
cois Fillon auquel chacun devait sa 
carriere professionnelle, ils confir- 
maient la qualite d’assistante par¬ 
lementaire de Penelope Fillon a 
partirde la fin des annees 90, mais 
s’averaient imprecis». Lors de ses 
auditions, M. Fillon a conteste la le- 
gitimite des investigations: «Il ne 
concevait pas que la nature de son 
travail puisse etre remise en cause 
ou meme faire Fobjet d’une quel- 
conque appreciation au regard de 
la specificite du travail parlemen¬ 
taire et de la separation des pou- 
voirs», revele le vice-procureur si- 
gnataire du requisitoire. Aurelien 
Letocart balaye Fargument: «Le 
contrat de travail purement prive 
d’un assistant parlementaire indi- 
que qu’il ne participe pas directe- 
ment aux missions du Parlement 
que sont le vote de la loi et le con- 
trdle du gouvemement, le principe 
de separation des pouvoirs ne sau- 
rait done etre invoque pourecarter, 
par principe, les poursuites liees a 
Fexecution de ce contrat» 

Quant a Femploi de Marie et 
Charles Fillon, deux des enfants 
du couple, en qualite d’assistants 
parlementaires de leur pere alors 
senateur, entre 2005 et 2007, le 
parquet partage la decision de 
Serge Tournaire de ne pas les met- 
tre en examen: «Si des doutes sub¬ 
sisted sur la realite et la consis- 
tance de leur investissementprofes¬ 
sionnel, la decouverte de traces do¬ 
cumentaries attestant d’une 
activite, si ce n’est constante, du 
moins reelle s’agissant de Marie 
Fillon, et les explications plausibles 


de Charles Fillon conjuguees a une 
periode d’embauche plus reduite 
que celle de leur mere », justifient la 
decision du juge Tournaire de ne 
pas les mettre en examen - et a 
fortiori de ne pas les renvoyer de¬ 
vant le tribunal. 

Enfin, concernant le salaire con- 
senti a M me Fillon par Marc Ladreit 
de Lacharriere, entre mai 2012 et 
decembre 2013, en contrepartie 
d’un emploi a La Revue des deux 
mondes, le PNF est tout aussi for- 
mel s’agissant de son caractere 
fictif: «En depit de la bonne foi af- 
firmee par Finteresse dans son in¬ 
tention d’oetroyer initialement un 
veritable travail a Penelope Fillon, 
plusieurs elements laissent presu- 
mer que cet emploi a ete accorde 
par amitie ou complaisance pour 
Francois Fillon.» Le parquet se dit 
convaincu que le couple a eu 
conscience que «des sa signature, 
le contrat de travail [de M me Fillon] 
ne recevrait aucune contrepartie 


substantielle en adequation avec 
la remuneration percue, element 
intentionnel du delit de complicite 
par aide ou assistance pour Fune 
et par instigation pour Fautre». 
Sur ce point, la conclusion du PNF 
est tout sauf une surprise, puis- 
que en octobre 2018, M. Ladreit 
de Lacharriere, desireux d’echap- 
per a un proces public, avait solli- 
cite la mise en oeuvre d’une pro¬ 
cedure de comparution prealable 
de culpabilite. 

« Coincidence troublante » 

Le parquet observe par ailleurs 
que, «par une coincidence trou¬ 
blante », les contrats de M me Fillon, 
a la fois en qualite d’assistante par¬ 
lementaire et aupres de La Revue 
des deux mondes, ont pris fin en 
novembre et decembre 2013, « une 
periode concomitante a la creation 
de la Haute Autorite pour la trans¬ 
parence de la vie publique (HATVP), 
dont la principale mission, effective 


« Aucun element 
tangible 
ne permet 
de confirmer 
la realite 
de I’activite de 
Penelope Fillon » 

LE PARQUET NATIONAL 
FINANCIER 


des la fin 2013, est la prevention des 
conflits d’interets par Fexamen des 
declarations d’interets et de patri- 
moine des elus et dirigeants pu¬ 
blics». En clair, le parquet soup- 
£onne Francois Fillon, qui etait 
alors depute du VII e arrondisse- 
ment de Paris, d’avoir mis fin dans 
Furgence aux deux emplois que sa 
femme occupait, aupres de lui et a 
La Revue des deux mondes... «Les 


parlementaires, rappelle le requisi¬ 
toire, etaient desormais dans Fobli- 
gation de faire connaitre les autres 
fonctions, responsabilites et activi- 
tes exercees anterieurement et pa- 
rallelement a Fexercice de leurs 
fonctions, et de reveler Fidentite de 
leurs collaborateurs parlementai¬ 
res ainsi que les activites profes- 
sionnelles exercees, le cas echeant, 
par ces derniers.» Enfin, le parquet 
preconise le renvoi de M. Fillon 
pour un «manquement declaratif 
a la HATVP». L’ex-premier minis- 
tre a en effet omis de declarer a la 
Haute Autorite pour la transpa¬ 
rence de la vie publique un pret 
d’un montant de 50000 euros 
consenti en 2012 par son ami Marc 
Ladreit de Lacharriere. Sollicite par 
Le Monde vendredi 11 janvier dans 
Fapres-midi, le conseil de 
M. Fillon, M e Antonin Levy, n’a pas 
souhaite s’exprimer. ■ 

GERARD DAVET 
ET FABRICE LHOMME 


£e Monde 


presente 


LES GRANDS PERSONNAGES 
DE L’HISTOIRE EN BANDES DESSINEES 


DITION DE PRESTIGE 


0FFRE DE LANCE MEN! 



I RETROUVEZ NOTRE COLLECTION SUR : 
| www.lesgrandspersonnagesenbd.com 


ACTUELLEMENT EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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Finistere: 347 kilometres de doleances 


REPORTAGE 

finistere - envoyee speciale 


C inq jours en Finistere, du nord 
au sud, et 347 kilometres par- 
courus, pour faire le tour des 
principals communes qui ont 
ouvert des cahiers de dolean¬ 
ces, et sonder ainsi les ames des 
Finisteriens, a la veille du debat national 
voulu par le gouvernement. Sur une soixan- 
taine de villes et de villages visites ou joints 
par telephone, plus de la moitie a mis en place 
de tels cahiers, souvent a la demande des as¬ 
sociations de maires. Ils seront ensuite trans- 
mis au prefet ou aux deputes, pour nourrir le 
« grand debat». A ce jour, le succes des cahiers 
est variable et les retraites semblent surrepre- 
sentes. Tour d’horizon du departement. 

Lander neau, kilometre zero. Avec 
15 800 habitants, c’est une ville a la campa- 
gne, jusqu’ou s’entendait autrefois le canon 
du bagne de Brest. Dans le hall de la media- 
theque, un ecritoire a ete installe. Un couple 
s’assoit. Elle tient la plume. Lui fait souffleur: 
«Ilfaut commencer par la CSG sur les retrai¬ 
tes. Dire qu’avec moins de 2000 euros par 
mois, on n’est pas riches, on est la classe 
moyenne. Qu'on veut bien contribuer, mais 
que la $a fait trop.» De son ecriture appli- 
quee, Yamina Gobry, retraitee de la fonction 
publique comme son mari, Lionel, consigne 
les doleances du couple dans le cahier a 
grands carreaux mis a disposition du public, 
depuis decembre, par la mairie. Ils sont les 
cinquante et uniemes a s’exprimer. L’an- 
nonce d’un grand debat national les a con¬ 
duits jusqu’ici. «0n est la pour que quelque 
chose se passe. On est dans la categorie qui 
paie tout, tout le temps, plein pot, I’eau, le me- 
decin. On paie pour ceux qui ne peuvent pas, 
d’accord. Mais justement, pourquoi Macron 
penalise les retraites ?» dit Lionel Gobry, 
66 ans. «Je ne comprends pas ce qu'on nous 
reproche, ajoute sa femme, soucieuse. C'est 
comme si I'argent tombait du del ou qu'on 
I'avait vole. Mais on a travaille sans jamais 
s'arreter. Toi, quarante-deuxans, moiquaran- 
te-deux. Vraiment, Macron fait une politique 
pour les tres riches... Les vrais riches, eux.» 

Beaucoup d’autres doleances, au ton po¬ 
lice, sont declinees sur le meme theme: 
« Augmentation generale des petites retraites, 
suppression de la hausse de 1,7 % de la CSG sur 
les retraites et indexation surl'inflation...», re- 
clament-elles.« Je suis d'une generation qui a 
travaille, dans les annees i960,56 heures par 
semaine. J'ai debate a 14 ans sans le sou, j'ai 
une retraitedel650 euros, suis-je un nanti?», 
interroge un signataire. 

Une autre doleance revient en boucle: le 
« retablissement de l'ISF», l’impot sur la for¬ 


De Plouguerneau a Concarneau, 
en passant par Brest et Quimper, 

« Le Monde » a sillonne les routes 
du departement breton agite par 
la crise des « gilets jaunes » pour 
consulter les cahiers de doleances 
mis a disposition par les mairies 


tune, d’autant que, note une habitante, « de¬ 
puis sa suppression, les personnes fortunees 
ont largement diminue leurs dons aux asso¬ 
ciations comme ATD Quart Monde». Deux 
Landerneens enfoncent le clou: «Monsieur 
le President, arretez de nous pomper de I’ar- 
gent et demandez plutdt aux riches qu'aux 
pauvres», ecrit Fun. «Lorsque j'ai vote pour 
Emmanuel Macron ily a dix-huit mois, j'ai cru 
au Pere Noel (...) je trouve le Pere Noel qui ha- 
bite I’Elysee tres arrogant», ecrit l’autre. Ils 
ont laisse leurs noms et adresses. Au cas ou. 

Brest, kilometre 23. Ici, c’est la grande ville, 
d’ailleurs la seule metropole que compte le 
Finistere. Brest, 210000 habitants tout com- 
pris, est une ville ouvriere de bord de mer, oil 
l’emprise de la Marine reste forte. Les huit ca¬ 
hiers ouverts a la mairie et dans ses annexes 
fin decembre totalisent 90 doleances. C’est 
peu en regard de la population. Les cahiers 
brestois racontent des tranches de vie diffi¬ 
cile. Tout en haut de la pile des revendica- 
tions figurent pouvoir d’achat, salaires et re¬ 
traites: «augmentez le smic» plutot que de 
prendre «des mesures injustes contre la popu¬ 
lation pauvre», ecrit une assistante mater- 
nelle, «en colere» contre le projet de reforme 
de l’assurance chomage. «Reduisez de40 mil¬ 
liards a 20 milliards les aides auxentreprises et 
reinvestissez sur le pouvoir d’achat», propose 
un autre mecontent. «Ilfaut reindexer les pe¬ 
tites retraites sur l’inflation», plaident de 
nombreux retraites. Parmi eux, « Yvon », qui 
a «cotise pendant toute sa carriere pour ceux 
qui etaienten retraite ou en inactivity » mais a 
qui«z 7 ne reste rien a la fin du mois ». II accuse: 
« Monsieur Macron, vous etes au service du 1 % 
des families les plus riches de France.» Pour 
boucler les fins de mois, une proposition est 
souvent citee: «Baisser les taxes sur les pro- 
duits de premiere necessite.» 

D’autres sujets cristallisent le mecontente- 
ment, comme «l’injusticefiscale». II faut «re- 
cuperer I'argent de lafraude», «lutter contre 
les paradis fiscaux europeens » et«imposerles 
GAFA» (Google, Apple, Facebook, Amazon), 
suggerent de nombreux plaignants. Enfin, le 


«LORSQUE 
J’AI VOTE MACRON, 
J’AI CRU 
AU PERE NOEL. 
JE TROUVE 
LE PERE NOEL 
QUI HABITE 
LELYSEE 

TRES ARROGANT)) 

DOLEANCE RECUEILLIE 
ALANDERNEAU 


train de vie des elus et des ministres irrite: 
«La Republique n’est pas la courdu roi, regar- 
dez les pays voisins comme I’Allemagne», 
s’agace un signataire. Un autre s’adresse a 
«nos chers dirigeants»: «reduire la dette et 
ameliorer I’etat de la France passe aussi par 
donner I’exemple, en reduisant tous vos privi¬ 
leges etgros revenus», argue-t-il. 

«Je ne suis pas surpris, dit au Monde Fran¬ 
cois Cuillandre, le maire (PS) de Brest, le sujet 
des retraites etait previsible, comme le reta¬ 
blissement de I'ISF. Cet impdt alimente le debat 
depuis sa creation, en 1981. Jacques Chirac, qui 
I’avait supprime en 1986, avait reconnu I’er- 
reur politique.» Pret a jouer son role de maire 
en organisant le debat voulu par le chef de 
l’Etat, l’elu socialiste trouve cependant le pro¬ 
cessus «mal emmanche»: «D’autant que les 
elus ont aussi des questions a poser au gouver¬ 
nement, sur les compensations liees a la sup¬ 
pression de la taxe d’habitation.» 

Gouesnou, kilometre 33. «Le voila.» L’em- 
ployee de mairie tend un cahier d’ecolier 
jaune portant la marque Conquerant. De¬ 
puis le 8 decembre, seize doleances y ont ete 
consignees, certaines anonymes. Ici aussi, 
dans cette commune du Finistere nord d’en- 
viron 6000 habitants, retraites et «matra- 
quage fiscal» de la classe moyenne sont 
pointes du doigt. Avec le train de vie de l’Etat. 
Des thematiques au coeur des preoccupa¬ 
tions de ceux qui se sont deplaces pour dire 
leur rancoeur: souvent des plus de 40 ans, et 
plus souvent encore des retraites. 

A Gouesnou comme ailleurs, si les adres¬ 
ses au chef de l’Etat sont directes, nulle in- 
sulte ou discours haineux. Les contribu¬ 
tions, structurees, expriment un ras-le-bol 
general. Dans un inventaire a la Prevert, un 
signataire reclame «l’augmentation du smic 
et des petites retraites », «le retour de I'ISF», 
«la fin de la gabegie de I’Etat et des cadeaux 
(...) comme I’Elysee qui change la vaisselle et 
les moquettes (entre 300000 et 600000 
euros) ». «II faut diminuer d’un tiers le nom- 
bre de deputes et senateurs, qui coutent une 
fortune», lance un autre, et «s’interroger sur 
la necessite de certains deplacements de mi¬ 
nistres » et des « depenses somptuaires et pro- 
vocatrices en cette periode de restrictions (...) 
ex: piscine a Bregangon ». 

Stephane Roudaut, maire (centre droit) de 
Gouesnou, se veut positif: «Ces cahiers ont 
le merite d’engager le debat. La preoccupa¬ 
tion centrale, c’est le pouvoir d’achat. II re¬ 
vient au gouvernement de proposer des solu¬ 
tions, par exemple pour compenser les char¬ 
ges supportees par ies personnes gagnant en¬ 
tre 1400 et 1900 euros », declare-t-il. «Nous 
aussi, localement, nous pouvons apporterdes 
reponses, poursuit le maire breton. Comme 
d’eduquer les gens a consommer moins et 
mieux.» 


Plouguerneau, kilometre 54. Cap sur la 

cote nord et la commune de France qui pos- 
sede la plus grande facade littorale, avec 
45 kilometres de cotes. Situe dans le pays des 
Abers, Plouguerneau et ses 6500 habitants 
sont a trente minutes de Brest en voiture. 
Mais en pleine crise des « gilets jaunes », la 
question des mobilites n’est plus le seul sujet 
prioritaire. 

Sur les trente-neuf doleances consignees, 
«le retour a la CSG de 2017 » remporte le plus 
de suffrages, suivi par «la revalorisation des 
retraites» et «le smic a 1500 euros net». 
«Quand cessera cette pression sur la classe 
dite moyenne? interpelle un signataire. 
Doit-on terminer dans la classe inferieure? 
Stop. Stop.» II y a «des ecarts importants de 
salaires entre la base et les patrons. Est-il nor¬ 
mal qu’ouvriers et employes ne puissent vivre 
decemment de leur travail ?», fait valoir cet 
autre habitant. II demande une meilleure re¬ 
distribution des richesses et 1’evaluation 
chiffree des « cadeaux fiscaux » aux entrepri¬ 
ses : « Y a-t-il eu des retombees: emplois... ou 
ces sommes sont-elles allees grossir les divi- 
dendes des actionnaires ? » Ensuite viennent 
pele-mele d’autres doleances: «le prix uni¬ 
que du carburant (citoyens, artisans, agricul- 
teurs)», plus de moyens pour la sante et 
l’education nationale... Le chef de l’Etat est 
interpelle: « Monsieur le President de la Repu¬ 
blique, la solution est simple, replacer I’hu- 
main au milieu de toutes les strategies, le reste 
suivra defa^on ineluctable.» 

Le Relecq-Kerhuon, kilometre 84. Au fond 
de la rade de Brest, cette commune de 11500 
habitants plutot residentielle, qui met l’ac- 
cent sur le service public de proximite, reven- 
dique une politique de mixite sociale, avec 
20 % de logements conventionnes. Elle a re- 
cueilli trente et une doleances. «0n ne vit 
plus, on survit »;«z 7 devient difficile de joindre 
les deux bouts »;«la France est a deux vitesses, 
avec les tres riches et les autres »; «ilfaut rele¬ 
ver les salaires inferieurs a 2000 euros »... De 
nombreuses contributions reclament du 
pouvoir d’achat et plus de la justice sociale et 
fiscale: «retablissez I'ISF», «je souhaite que 
soient reduites les inegalites». La question de 
l’ecologie preoccupe aussi: «Les Fran^ais qui 
ont les moyens de vivre confortablement doi- 
vent participer a la transition ecologique», 
ecrit «Michelle». «II faut maintenir la taxe 
carbone pourl'environnement», dit un autre. 
« On observe une cassure dans la societe entre 
les nantis et ceux qui n’ont plus les moyens, la 
volonte d’organiser un meilleurpartage des ri¬ 
chesses, declare Yohann Nedelec, le maire 
(PS) du Relecq-Kerhuon. Je ne sais pas ce qu’en 
fera le gouvernement, mais les declarations 
recentes indiquant qu’il ne changera pas de 
cap ne sont pas de bon augure. Je crains une 
frustration, qui se transformerait en colere.» 
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Cahiers de doleances dans les mairies du Relecq-Kerhuon, de Douarnenez 
et de Plouguerneau (Finistere), le 8 janvier. didier olivre pour«le monde» 


Plougastel-Daoulas, kilometre 91. Le maire 
de cette commune de 14000 habitants, Do¬ 
minique Cap (divers droite), explique d’em- 
blee qu’il est intervenu « pour obtenir la sup¬ 
pression de la taxe sur le gazole», sur une 
terre ou «le mouvement des gilets jaunes est 
important». «Ilfaut agir, car ily a deux mon- 
des, des territoires a deux vitesses, celui des 
metropoles et des zones rurales. Avant, Yune 
des forces de la Bretagne; c’etait son maillage 
de villes moyennes ou tout le monde avait sa 
place et son interet. Mais aujourd’hui les jeu- 
nes sont plus dans les metropoles et les terri¬ 
toires ruraux sont plus vieux et dijficiles a bou- 
ger», explique Felu. Dans son cahier de do¬ 
leances, seulement six messages a ce jour. Ils 
visent a indexer les retraites sur l’inflation et 
retablir 1 ’ISF, soutenir les demandeurs d’em- 
ploi, mettre fin a la fraude fiscale, simplifier 
les formalites d’accueil des etrangers et 
maintenir les services publics. 

Plouigneau, kilometre 162. Dans cette pe¬ 
tite commune de quelque 5000 habitants 
pres de Morlaix, douze doleances portent 
sur «le pouvoir d’achat, YISF, la CSG et les 
taxes multiples». «0n tire sur les retraites 
alors qu'ils aident leurs enfants qui ne trou- 
vent pas de travail bien souvent, meme en tra¬ 
versal la rue», s’agace «Dede». Dede, c’est 
Andre Chouin, qui aimerait bien que l’Etat 
lui vienne en aide. II prend cet exercice de 
doleances tres au serieux, car, raconte-t-il au 
telephone, « j’ai quarante-trois ans d'activite 
mais j’ai du mal afaire avec ma retraite. Mon 
fils m'a coute cher parce qu’il a fait de hautes 
etudes mais on prend tout en impdts ». «Je ne 
sais pas si le gouvernement a le temps de nous 
ecouter mais ce serait bien.» 

Carhaix, kilometre 200. Huit doleances a 
ce jour sur le cahier ouvert dans le chef-lieu 
du Poher, 7300 habitants, qui a aussi installe 
une urne speciale « gilets jaunes ». Les sujets 
abordes semblent les memes: retablisse- 
ment de EISF, revalorisation des retraites, 
augmentation du smic, baisse de la TVA sur 
les biens de premiere necessite. Les « gilets 
jaunes » y ajoutent la baisse du prix du car- 
burant et des taxes afferentes, et la redyna- 
misation d’un service public de proximite... 
Dans ce territoire rural, un habitant attire 
Fattention de «Messieurs les elus de France » 
sur «les retraites de misere des pay sans ». Un 
autre explique que le cout des transports 
l’empeche de trouver du travail :«j'ai du refu¬ 
ser du travail car j'ai pas les sous», griffonne- 
t-il d’une ecriture hesitante. 

Douarnenez, kilometre 270. Ouvert le 
14 janvier, le cahier compte deja cinquante- 
quatre doleances.« On a meme vu des lyceens 
venir s’exprimer», dit un collaborates du 
maire, dans ce port de peche finisterien dote 
d’une solide reputation contestataire. Une 
commune de pres de 15 000 habitants dont 
le grand defi, face a une population qui de¬ 
cline et vieillit, est d’inciter des families a re- 
venir s’installer. En tete des revendications 
des Douarnenistes figure notamment la fis¬ 


calite: le retour de 1 ’ISF, la suppression de 
«toutes les taxes sur les products de consom- 
mation courante et de premiere necessite», 
« Yimposition de tous les revenus du capital»... 
Le soutien au pouvoir d’achat suit de pres, 
avec l’indexation des salaires et des retraites 
sur le cout de la vie, ainsi que « le partage des 
richesses». «Il y a sufflsamment d’argent en 
France pour que tous puissent vivre correcte- 
ment a condition de contrer la rapacite insa¬ 
tiable d’une minorite », peut-on lire. Quelques 
slogans fleurissent 9a et la dont des «Macron, 
demission» signes par «des gilets jaunes». 
«1830-1848-1789-1936-1968-2005-2018 ... 6 
que vienne enfin le temps des cerises », a fina- 
lement ecrit «Jeanne» sans y laisser d’autre 
doleance. 

Concarneau, kilometre 320. Dans le cahier 
ouvert le 17 decembre par cette commune de 
pres de 20 000 habitants, situee sur le littoral 
du Sud Finistere, vingt-cinq doleances. La 
lutte contre les inegalites figure en bonne 
place: «Il est temps que $a change!», tempete 
«Chantal», «est-il normal que le lobbys se 
voient attribuer des avantages fiscaux (...) 
alors que les personnes au RSA (seniors ou jeu- 
nes) se voient attribuer moins que le mini¬ 
mum vital? Sans oublierles grandes entrepri- 
ses qui font du business en France sansy payer 
d’impdts ». « Guy» interpelle lui aussi Fexecu- 
tif sur le sujet, courtoisement: « je voudrais 
suggerera nos dirigeants politiques de restau- 
rerl’equite au sein de nos societes », plaide-t-il. 

Quimper, kilometre 347. Ici s’acheve notre 
tour du Finistere. Le cahier mis en place mi- 
decembre dans la prefecture du Finistere, et 
capitale de la Cornouaille, 63500 habitants, 
compte cinquante et une contributions qui 
reprennent les grandes thematiques deve- 
loppees dans les autres communes visitees: 
la fiscalite (retour de 1 ’ISF, suppression de la 
CSG pour les petites retraites), le pouvoir 
d’achat, la reduction du train de vie de l’Etat 
et des elus ainsi que la diminution du nom- 
bre de parlementaires, le maintien des servi¬ 
ces publics... La suppression des avantages 
(«indemnites, voitures, gardes du corps...») ac- 
cordes aux anciens presidents de la Republi- 
que ( «quatre encore vivants, tout de meme», 
pointe ce Quimperois) est plusieurs fois citee. 
« Chaque Fran^ais est bien conscient qu’un im- 
pdt juste et equitable est necessaire a la collec¬ 
tivity, releve un couple,« Christophe et Sylvie », 
en guise de conclusion. II est urgent et indis¬ 
pensable d’equilibrerles cotisations et revenus 
(...) nous sommes conscients etconfiants, espe- 
rant une evolution pourle meilleurde tous.» 

Alors que le gouvernement devra prendre 
en compte Fensemble des doleances for- 
mulees par la population sur tout le terri¬ 
toire, dans le cadre du debat national, l’an- 
cien president du conseil departemental 
Pierre Maille avertit: «Il sera complique de 
traiter ces listes de revendications materiel- 
les, sur les retraites, les revenus. Une fois la 
boite de Bandore ouverte, il est toujours diffi¬ 
cile de la refermer.» m 

ANNE MICHEL 


« Cher president, donnez 
au peuple le respect 
et l’amour qu’il merite » 

Des milliers de registres consignes dans les mairies emergent 
la colere, le sentiment d’injustice et de nombreuses suggestions 


P lusieurs milliers de mai¬ 
ries ont mis a disposi¬ 
tion de leurs administres 
des registres destines a recueil- 
lir leurs « doleances », «proposi¬ 

tions », «suggestions» ou, selon 
l’intitule retenu par les elus de Ge¬ 
neration Terrain, dans les Yvelines, 
leurs «idees pour la France». Des 
milliers de registres, sous forme 
manuscrite ou numerique, et des 
centaines de milliers de contribu¬ 
tions, qui donnent un aper^u as- 
sez probant des principals preoc¬ 
cupations formulees par ceux et 
celles qui s’expriment par ce biais. 

Ce qui ne saurait evidemment en 
faire une representation definitive 
des aspirations du pays. Premiere 
remarque: ces « cahiers de dolean¬ 
ces » ont ete inegalement exploi¬ 
ts sur le territoire et ce sont essen- 
tiellement des maires ruraux ou 
de petites villes qui en sont a l’ini- 
tiative. Par ailleurs, a la lecture 
de ces contributions, il apparait 
qu’une forte proportion emane de 
personnes agees, retraitees. C’est 
aussi ce que constate une note de 
synthese effectuee par les services 
du ministere charge des relations 
avec les collectivites territoriales 
a partir des donnees qui leur ont 
ete remontees par dix-neuf prefets 
de departement. 

Parmi les contributions que 
nous avons analysees dans les Yve¬ 
lines, le sujet des retraites revient 
tres frequemment, avec deux re¬ 
vendications principales: la sup¬ 
pression de la hausse de la CSG et 
l’indexation des allocations. «Ilest 
absolument indispensable que les 
retraites soienta nouveau indexees 
sur les revenus du travail et que la 
hausse de la CSG soit supprimee. 
On nous parle de solidarity interge- 
nerationnelle, mais qui paie YEh- 
pad de ma mere? Qui aide ma fille 
au RSA et mes petits-enfants etu- 
diants ? Ce n’est pas de la solidarity 
cela ? », ecrit ainsi E. F. 

« fa suff it!» 

«M. Macron, n’oubliez pas que 
nous, les retraites, sommes 16 mil¬ 
lions d’electeurs potentiels, dont 
certains ont vote pourvous a Yelec- 
tion presidentielle, s’insurge " un re- 
traite en colere”. Il serait bon de ne 
pas nous exclure, nous les non-pro- 
ductifs, et d’indexer notre retraite 
sur le cout de la vie. Pensez-y, vous 
etes le premier a nous voler de Yar- 
gent sur nos pensions. Mais je 
pense que vous subirez les resultats 
aux prochaines elections.» 

Dans la meme veine, Michele Sa- 
cre, en conclusion d’un long texte 
de plusieurs pages redige d’une 
ecriture appliquee que l’on pour- 
rait qualifier de «vieille ecole», 
met en garde: « On taxe les retrai- 
tes de nantis, on les met au pain sec 
etal’eau en souhaitant que le man¬ 
que croissant de structures adap- 
tees au grand age, abordables pour 
le seul montantde leur retraite, per- 
mette leur elimination plus rapide! 
La jeunesse du mouvement En 
marche! vieillira aussi et ne pen- 
sera pas toujours activity et profit... 
Les travailleurs font actuellement 
Yobjet de toutes les gratifications 
gouvernementales a force de bloca- 
ges et de casse. fa sufftt! Vive la re¬ 
pression extreme de toutes les ma¬ 
nifestations debordantes.» 

La question des maisons de re¬ 
traite et des etablissements hospi- 
taliers pour personnes agees de- 
pendantes (Ehpad) est aussi un su¬ 
jet de preoccupation: «S’occuper 
un peu plus de nos maisons de re¬ 
traite, trop cheres, mal entretenues, 


Ala lecture 
deces 

CONTRIBUTIONS, 

IL APPARAIT QU’UNE 
FORTE PROPORTION 
EMANE 

DE PERSONNES 
AGEES, RETRAITEES 

et payer plus le personnel», de- 
mande un contributeur anonyme. 

Autre grand sujet: celui de la jus¬ 
tice fiscale et sociale. Deux reven¬ 
dications se detachent tres nette- 
ment: le retablissement de l’im- 
pot de solidarite sur la fortune et la 
taxation des geants du Web con- 
nus sous Facronyme GAFA ou Ga- 
fam, pour Google, Apple, Face- 
book, Amazon et Microsoft. Le sys- 
teme fiscal est vecu comme in- 
juste et incoherent. «Il est a revoir 
dans sa globalite afin qu’il donne 
au moins le sentiment d’une justice 
fiscale. Le citoyen de base a le senti¬ 
ment que plus on est riche plus on 
peut echapper, au moins en partie, 
a Yimpdt. Le contribuable a Yim- 
pression d’etre ponctionne de tou¬ 
tes parts par impdts et taxes de tous 
ordres. Ces taxes deviennent insup- 
portables car on ne sait meme pas 
oil Yargent per$u va etre reellement 
utilise.» «Nous payons de plus en 
plus d’impdts et taxes mais nous 
avons de moins en moins de servi¬ 
ces publics. Oil va Yargent?», de- 
mande un autre. 

Certains evoquent egalement 
la taxation des transactions fi- 
nancieres ou la reevaluation des 
taux de TVA. Michel Guy estime 
ainsi qu’il faut « revoir le taux de 
la TVA pour certains produits 
taxes comme produits de luxe 
alors qu’ils sont de consomma- 
tion courante (bonbons, chocolat, 
couches pour bebe)». 

Ces considerations sur Finjustice 
fiscale se doublent de tres nom¬ 
breuses remarques sur les avanta¬ 
ges dont beneficient tous ceux qui 
sont consideres comme des privi- 
legies. A ce titre, ce sont les politi¬ 
ques et les journalistes, souvent 
mis dans le meme sac, qui sont 
principalement vises. «Supprimer 
tous les avantages des deputes/par- 
lementaires. Remunerer les depu¬ 
tes/parlementaires/membres du 
gouvernement en indexant leur sa- 
laire surle salaire median national. 
Revoir leur systeme de retraite trop 
avantageux», suggere Sophie De- 
louche. «Abolition des avantages 
pour les anciens chefs d’Etat et les 
senateurs», reclame Ph.L. 

« Arreter les depenses inutiles » 

«Le gouvernement cherche a 
trouver des economies ? Quelques 
suggestions quiferaient plaisirau 
peuple, releve-t-on dans une con¬ 
tribution. Supprimer le Senat ou 
reduire [les] salaires et avantages 
[des senateurs]. Supprimer beau- 
coup de nichesfiscales: avantages 
aux journalistes, aides a certaines 
associations et syndicats qui ne 
sont pas representatifs.» Ou en¬ 
core cette autre: «Necessite de 
Yabolition de privileges accordes a 
certaines corporations (journalis¬ 
tes, senateurs, etc.): ils deviennent 
indecents et insupportables a no¬ 
tre epoque.» Et il faut « arreter les 
depenses inutiles comme la vais- 
selle de YFlysee, la moquette de 


YElysee et j’en passe ». De maniere 
generale, apparait tres fortement 
un besoin de democratic et de 
transparence, le systeme actuel 
etant vecu comme non represen- 
tatif et les elus juges trop eloignes 
des citoyens, a l’exception nota¬ 
ble des maires. 

« Une majorite de Fran^ais ne se 
sent plus representee par ses de¬ 
putes, juge “un citoyen electeur 
desabuse”. Les Fran^ais reclament 
plus de democrats et plus de jus¬ 
tice sociale. Il serait temps de les 
leur accorderen modifianten pro- 
fondeur la vie politique de notre 
pays.» Reviennent frequemment 
dans ce cadre les questions du re¬ 
ferendum d’initiative citoyenne, 
de la proportionnelle et de la re¬ 
connaissance du vote blanc. 

« Une Europe a 27, c’est trop!» 

Autres themes faisant l’objet de 
nombreuses citations: l’immigra- 
tion et l’Europe. Certains estiment 
ainsi qu’il faut «renvoyer les mi¬ 
grants chez eux et arreter de soi- 
gner la Terre entiere» ou « revoir le 
droit d’asile et ses avantages au de¬ 
triment des Fran$ais». Sur la ques¬ 
tion europeenne, « cesser de trans¬ 
ferer des pans entiers de notre sou- 
verainete a Bruxelles, a YUnion 
europeenne. (...) L’Union euro- 
peenne telle qu’elle est devenue est 
tres souvent LE probleme». Ou, se¬ 
lon un autre contributeur: « Con- 
trdler mieux nos frontieres et, s’il le 
faut, sortir des accords de Schen¬ 
gen. Une Europe a 27, c’est trop! Re- 
venirvers une Europe des 6+4 sous 
contrdle des Parlements natio- 
naux. Mettre un terme a la masca- 
rade du Parlement europeen.» 

La synthese realisee par le minis¬ 
tere des relations avec les collecti¬ 
vites territoriales releve egale¬ 
ment la crainte maintes fois expri- 
mee du «declassement du ci¬ 
toyen »: «La France rurale est 
sacrifiee par rapport a la France des 
villes et des metropoles: moins de 
services publics, desertification me¬ 
dicate, problemes de mobility, isole- 
ment lie a la dematerialisation. Les 
Fran^ais ont connu un declasse- 
ment social: absence d’ascenseur 
social, baisse du pouvoir d’achat 
pour des raisons fiscales. L’immi- 
gration n’est pas contrdlee: perte 
d’identite, depenses sociales sup- 
plementaires.» Elle note egale¬ 
ment que «le sujet de la voiture est 
recurrent: limitation a 80 km/h, 
cout du contrdle technique, fiscalite 
du carburant, absence d’alternative 
en raison de Yinsuffisance des 
transports collectifs». 

Emmanuel Macron sera-t-il en 
mesure de repondre a toutes ces 
demandes? «Monsieur le presi¬ 
dent, c’est en toute humilite que je 
vous ecris, comprenant bien la diffi¬ 
culty qu’il dotty avoir afaire bouger 
les choses et le contexte difficile», 
confesse « un infirmier de 24 ans », 
qui lui conseille simplement: 
«Cher president, soyez la tolerance 
et donnez au peuple le respect et 
Yamour qu’il merite.» 

En revanche, contrairement a ce 
que pourrait laisser penser la con¬ 
sultation electronique organisee 
par le Conseil economique, social 
et environnemental, visiblement 
instrumentalisee par des oppo- 
sants au mariage pour tous, l’abro- 
gation de la loi Taubira n’est pas du 
tout un theme evoque dans ces 
« cahiers de doleances ». On notera 
egalement un nombre significatif 
de contributions sur l’ecole, l’edu- 
cation et le systeme sanitaire. ■ 

PATRICK ROGER 
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La greve, un mode daction devenu obsolete ? 

Les « gilets jaunes » ont fait reculer le gouvernement sans recourir au moindre arret de travail 


Des « gilets 
jaunes » 
apportent 
leur soutien 
aux grevistes 
d’un magasin 
Castorama, 
a Englos 
(Nord), 
le n janvier. 

PHILIPPE HUGUEN/AFP 



ANALYSE 

L a greve est-elle has been ? 
Depuis bientot deux 
mois, les « gilets jaunes » 
ont fait eclater leur colere 
dans le pays, s’installant sur les 
ronds-points la semaine, envahis- 
sant les Champs-Elysees le sa- 
medi, sans avoir recours a ce mode 
d’action collective qui accompa- 
gne traditionnellement les con- 
flits sociaux. Ils n’en ont pas 
moins reussi a bloquer une partie 
de l’economie avant les fetes de 
Noel, sans impact sur leur fiche de 
paie, et pourraient bien continuer 
alors que les soldes ont com¬ 
mence mercredi 9 janvier. Et sont 
parvenus a faire reculer le gouver¬ 
nement, contraint, mi-decembre, 
de lacher 10 milliards d’euros pour 
tenter d’eteindre fincendie. 

La nature de la premiere reven- 
dication des « gilets jaunes » - la 
suppression d’une taxe sur le car- 
burant - explique en partie fab¬ 
sence de greves de cette mobilisa¬ 
tion nee en dehors des entrepri- 
ses. La sociologie du mouvement, 
tres heterogene, aussi. Ce dernier 
agrege certes des salaries mais 
aussi des precaires, des cho- 
meurs, des retraites, des indepen¬ 
dants, des petits patrons... Autant 
de personnes qui ne sont pas ha- 
bituees a faire greve, ni d’ailleurs a 
manifester, et que les syndicats 
ont du mal a toucher. 

C’est la Tune des principales ca- 
racteristiques de cette mobilisa¬ 
tion: s’etre construite en dehors 
des syndicats. «Cest la premiere 
fois qu'un mouvement social leur 
echappe totalement, observe l’his- 
torien Stephane Sirot, specialiste 
des conflits sociaux. Les directions 
syndicales sont perpues comme 
appartenant a la vaste sphere du 
pouvoir et sont mises dans le 
meme sac que les autres formes de 
structures institutionnalisees.» Ce 
que pointe de nouveau le barome- 
tre annuel du Cevipof, le centre de 
recherches de Sciences Po, publie 
vendredi par Le Figaro. S’ils res¬ 
tent mieux consideres que les me- 
dias et les politiques, les syndicats 
ne recueillent la confiance que de 
27 % des personnes interrogees. 

Coup de semonce 

L’emergence et le poids pris par 
les reseaux sociaux ont egale- 
ment rendu possible le fait de s’or- 
ganiser sans structures etablies. 
«Cela cree une relation directe en- 
tre des gens inconnus et qui peu- 
vents'enflammersans avoir besoin 
des organisations syndicales, note 


Raymond Soubie, ex-conseiller 
social de Nicolas Sarkozy. Cest un 
peu une concurrence deloyale.» 
Deja en 2016, le mouvement con- 
tre la loi travail etait ne d’une peti¬ 
tion en ligne, lancee par la mili- 
tante feministe Caroline de Haas, 
qui avait recolte plus de 1 million 
de signatures. Un premier coup de 
semonce qui avait bouscule les 
centrales de salaries sans qu’elles 
ne se remettent en question. 

La crise des « gilets jaunes », ine- 
dite sur bien des aspects, interpelle 
les confederations syndicales - no- 
tamment la CGT - qui ont de plus 
en plus de mal a mobiliser les tra- 
vailleurs au travers de journees 
d’action a repetition au cours des- 
quelles elles les appellent a defiler 
et a cesser le travail. «Depuis plu- 
sieurs annees, il y a une difficulte 
pour elles a impulser des greves par 
le haut et a les faire converger, rap- 
pelle Baptiste Giraud, maitre de 
conferences en science politique a 
l’universite Aix-Marseille. Le plus 
souvent, les mouvements de greve 
sont localises et lies a des restructu¬ 
rations ou a des motifs salariaux.» 

Depuis 1995, mis a part le 
mouvement lyceen contre le 
contrat premiere embauche 
en 2006, aucun conflit social 


d’ampleur n’a reussi a faire capi- 
tuler les pouvoirs publics. La ba- 
taille contre le recul de l’age de de¬ 
part en retraite de 2010, qui avait 
vu defiler plusieurs centaines de 
milliers de personnes, n’a pas fait 
bouger Nicolas Sarkozy. «Depuis 
vingt ans, le pouvoir politique s'as- 
soit sur les mobilisations syndica¬ 
les », constate Jean-Marie Pernot, 
chercheur a l’Institut de recher¬ 
ches economiques et sociales. 
Meme s’ils sont obliges de nego- 
cier, les gouvernements ont vu 
qu’ils pouvaient laisser passer 
forage. Resultat: les contesta¬ 
tions ritualisees n’obtiennent 
quasiment plus de resultats. En 
temoigne la greve a la SNCF, bas¬ 
tion de la CGT, au printemps 2018, 
qui n’a pas permis d’obtenir le re¬ 
trait du pro jet de loi .«II y a une de¬ 
monetisation de I'efficacite de la 
greve, meme dans les endroits oil 
les syndicats sont bien implan- 
tes», observe Guy Groux, cher¬ 
cheur au Cevipof. 

L’absence de victoires significa- 
tives ces dernieres annees du 
mouvement syndical a egale- 
ment pu durcir les pratiques. 
Faut-il des lors avoir recours a la 
violence pour se faire entendre ? 
«Le message renvoye - et c'est 


aussi la responsabilite du politique 
- c'est que face a des contestations 
institutionnalisees, les resultats 
sont nuls et que seules des prati¬ 
ques radicales, voire violentes, 
peuvent I'inciter a modifier sa po¬ 
sition », considere Stephane Sirot. 
« Si les "gilets jaunes" etaient restes 
tranquillement dans leur coin, 
comme les syndicats, le gouverne¬ 
ment aurait attendu que $a se 
calme, estime Jean-Marie Pernot. 
Cest terriblement pedagogique.» 

«Ovni social» 

Si 2016 a vu l’irruption du « cor¬ 
tege de tete » avec des manifesta¬ 
tions qui ont degenere presque 
systematiquement depuis, le ni¬ 
veau de violences ces dernieres 
semaines a franchi un palier. L’ab¬ 
sence des organisations syndica¬ 
les et de leurs services d’ordre 
peut expliquer en partie cette si¬ 
tuation. Mais les violences, qu’el¬ 
les soient du cote des manifes- 
tants comme des forces de l’ordre, 
ont cependant pu decourager cer¬ 
tains protestataires de continuer 
a faire les deplacements les same- 
dis sur Paris. «Le nombre de bles¬ 
ses et de mutiles est du jamais-vu 
depuis un demi-siecle, indique Ste¬ 
phane Sirot .Ilya un raidissement 


« Le gouvernement 
paye tres 
clairement le fait 
d’avoir marginalise 
les corps 
intermediaires» 

BAPTISTE GIRAUD 

maitre de conferences 
en science politique 


du pouvoir et la tentation est forte 
aujourd'hui de faire usage de dis- 
positifs represses. On peut avoir 
une situation qui degenere.» 

Comment desormais en sortir ? 
Les annonces du gouvernement, 
mi-decembre, n’ont pas mis fin a 
la crise et il n’est pas sur que le 
«grand debat» qui doit debuter 
mardi soit de nature a apaiser la 
situation. Selon ce qui sera retenu, 
il risque de generer de la frustra¬ 
tion quant a des revendications 
qui brassent aujourd’hui autant 
des sujets de pouvoir d’achat que 
des questions democratiques. 
« Quand ilfaisaitface a un mouve¬ 
ment classique lance par des orga¬ 
nisations syndicales, meme si ce 


dernier etait fort, le pouvoir politi¬ 
que savait le gerer, fait remarquer 
Raymond Soubie. La, I'executif est 
enface d'un phenomene nouveau 
qu'il ne connait pas. C'est un ovni 
social.» Un avis partage par Bap¬ 
tiste Giraud: «Le gouvernement 
affronte les limites du recours aux 
modalites classiques de resolution 
des conflits sociaux. Il paye tres 
clairement lefait d'avoir margina¬ 
lise les corps intermediates.» Sans 
syndicats ni leaders reconnus 
comme tels avec qui negocier ? La 
tache n’est pas aisee. 

Pour Stephane Sirot, «la contes¬ 
tation s'est fermement installee, 
meme si elle s'exprime minoritai- 
rement sur les ronds-points». 
Contrairement a la greve qui a un 
cout et qui est risquee pour le sa- 
larie, venir a Paris ou a Bourges, 
comme les «gilets jaunes» 
etaient invites a le faire samedi, 
ne represente que le prix du tra- 
jet, meme si celui-ci peut s’averer 
eleve pour certains. «Des person¬ 
nes en sont arrivees a un tel de¬ 
gout et une telle difficulte a vivre 
qu'elles n'ont rien a perdre», 
ajoute l’historien. 

Selon un sondage Odoxa dif¬ 
fuse jeudi, une courte majorite 
des personnes interrogees (52%) 
continue a souhaiter la poursuite 
du mouvement quand elles 
etaient les deux tiers (66 %) mi- 
novembre. Les pouvoirs publics 
s’attendaient cependant a un re¬ 
gain de la mobilisation samedi. 
Cette derniere a egalement 
donne des idees aux enseignants 
des « stylos rouges » qui se sont 
eux aussi organises via les re¬ 
seaux sociaux et en dehors des 
syndicats pourtant bien implan- 
tes dans leur profession. 

«Un des elements de force des 
personnes mobilisees et qui lefont 
pour la premiere fois, c'est que, con¬ 
trairement a des militants syndi- 
caux habitues a la defaite et a la re¬ 
signation, elles acceptent moinsfa- 
cilement de rentrer chez elles », re- 
leve Baptiste Giraud. A l’image de 
ce qui peut se passer lors de greves 
longues, des solidarites collectives 
se sont creees entre les protesta¬ 
taires, qui ont pu permettre a cer¬ 
tains de sortir de leur isolement. 
«fa produit un encouragement a 
continuer, souligne le sociologue. 
Une fois que vous etes engages tres 
longtemps, abandonner sans avoir 
obtenu ce que vous jugez comme 
un minimum, c'est tres couteux. fa 
devientlecarburantdela mobilisa¬ 
tion. » Autant de mauvaises nou- 
velles pour un executif affaibli. ■ 

RAPHAELLE BESSE DESMOULIERES 


La loi anti-casseurs, un sujet epineux pour la majorite 

Avant son examen dans l’Hemicycle, le texte devrait arriver en commission le 21 janvier. Des deputes LRM attendent des modifications 


A pres les annonces, les tra- 
vaux pratiques. Le texte 
de la loi anti-casseurs, mis 
sur la table, lundi 7 janvier, par 
Edouard Philippe en reponse aux 
violences survenues lors des ma¬ 
nifestations des « gilets jaunes », 
arrivera tres vite a l’Assemblee. Les 
deputes en discuteront a partir du 
21 janvier en commission et des le 
28 dans l’Hemicycle. 

De leur cote, les elus de La Repu- 
blique en marche (LRM) en debat- 
tront des mardi 15 janvier, lors de 
leur reunion de groupe. Sur le 
principe, le texte, qui va permettre 
la creation d’un fichier des cas- 
seurs et l’instauration d’un peri- 
metre de securite aux abords des 
manifestations, fait consensus au 
sein du groupe LRM. «Nous avons 
besoin de mieux armer notre arse¬ 
nal juridique pour faire face a des 
individus qui ne manifestent pas 
pour exprimer leur opinion mais 
pour provoquer des violences », dit 
Yael Braun-Pivet, presidente LRM 


de la commission des lois. «Ilfaut 
preserver le droit de manifester de 
ceux qui veulent le faire pacifique- 
ment, mais hesitent a le faire car ils 
redoutentdes hearts.» 

Pourtant, la majorite laisse aussi 
entrevoir quelques doutes. 
D’abord, sur le timing. «0n a 
ouvert un grand debat pour trois 
mois. Pour qu'il fonctionne, ilfaut, 
dans cet intervalle, arreter les an¬ 
nonces!», s’agace un elu d’lle-de- 
France. Certains de ses collegues 
s’etonnent, eux, que le gouverne¬ 
ment soit tente par une loi de « cir- 
constance». L’executif s’en de¬ 
fend, affirmant reflechir de longue 
date a ces options. 

Mais aussi sur le symbole. Car la 
premiere version de ce texte est 
en effet une proposition de loi de- 
posee au Senat par le president du 
groupe Les Republicains, Bruno 
Retailleau, et deja adoptee par les 
senateurs, en octobre. Cette 
source d’inspiration a d’ailleurs 
fait tousser quelques deputes de 


Lors de son 
examen, 

le groupe LRM au 
Senat avait rejete 
le texte, estimant 
qu’il presentait 
des«risques 
pour les libertes 
individuelles» 

la majorite. Elus sur la promesse 
de depasser les clivages politi¬ 
ques, certains sont rattrapes par 
les reflexes partisans face a ce 
texte propose par la droite. «Des 
lois comme $a, on doit attendre 
que le Senat les propose, c'est nous 
qui devrions avoir ce genre d'ini- 
tiative!», peste fun d’eux. 
«]'aurais prefere qu'elle soit issue 
de nos rangs mais si cela permet 


d'augmenter nos moyens, peu im- 
porte d'oix $a vient», concede Sa¬ 
cha Houlie (Vienne). Depuis le de¬ 
but du quinquennat, les themati- 
ques regaliennes ont pu diviser la 
majorite, entre une aile gauche 
attachee aux libertes individuel- 
les et une aile plus securitaire. 
« Tout le monde n'est pas aligne 
dans la majorite sur ce type de su¬ 
jet, nous aurions sans doute eu du 
mal a [nous] accorder sur un texte 
s'il venait de nous», observe un 
autre commissaire aux lois. 

«Tres attentifs» 

Lors de son examen, en octobre, le 
groupe LRM au Senat avait 
d’ailleurs rejete le texte propose 
par Bruno Retailleau estimant 
qu’il presentait des « risques eleves 
pour les libertes individuelles», 
avait dit Thani Mohamed Soilihi, 
senateur macroniste de Mayotte. 
Le gouvernement avait, pour sa 
part, montre son interet pour plu¬ 
sieurs elements tout en estimant 


qu’ils meritaient d’etre «affines et 
precises». Laurent Nunez, secre¬ 
taire d’Etat aupres du ministre de 
l’interieur, s’en etait alors remis 
aux conclusions d’un groupe de 
travail mis sur pied par le gouver¬ 
nement sur ce sujet. Ses conclu¬ 
sions etaient justement attendues 
pour le 15 janvier. 

Sur le fond des mesures, certains 
debats seront aussi epineux au 
sein du groupe. Depuis l’annonce 
d’Edouard Philippe, les deputes de 
la majorite ont identifie certains 
sujets sur lesquels ils attendent 
des modifications. C’est par exem- 
ple le cas des perimetres de secu¬ 
rite. «j'ai pour le moment une re¬ 
serve personnels surce point», in¬ 
dique Yael Braun-Pivet, disant re- 
douter les «effets induits», 
notamment lors des manifesta¬ 
tions de sans-papiers. «Cela peut 
devenir une entrave a la liberte de 
manifester pour des personnes 
ayant peur de voir leur identite 
controlee a cette occasions s’in- 


quiete-t-elle. «Cela merite qu'on en 
discute», abonde sa collegue Ma¬ 
rie Guevenoux (Essonne). «Nous 
serons tres attentifs a Tequilibre en¬ 
tre protection des libertes indivi¬ 
duelles et les atteintes a celles-ci», 
previent Laurence Vichnievsky, 
deputee du MoDem et ancienne 
magistrate. «Les interdictions de 
manifester devront etre pronon- 
cees en respectant celui-ci.» 

En octobre, au Senat, M. Nunez 
avait demande la suppression de 
deux articles du texte, fun penali- 
sant le fait de venir arme lors 
d’une manifestation, l’autre elar- 
gissant les peines relatives a f in¬ 
terdiction de manifester. La crise 
des «gilets jaunes» aura-t-elle 
durci la position du gouverne¬ 
ment sur ces points ? Les deputes 
MoDem et LRM de la commission 
des lois en discuteront avec Chris- 
tophe Castaner, ministre de l’inte- 
rieur, lors d’une rencontre prevue 
mardi en debut d’apres-midi. ■ 

MANON RESCAN 
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« Viol du 36 »: deux policiers aux assises 

Deuxfonctionnaires sont accuses d’avoir viole une touriste canadienne dans leurs bureaux de la BRI en20i4 


L e 23 avril20i4 a oh42, une 
jeune femme ivre et 
guillerette en short, col- 
lants reside et talons, se 
presente en compagnie d’un poli- 
cier en civil devant le 36, quai des 
Orfevres, finit sa cigarette, puis 
s’engouffre a l’interieur du siege 
de la police judiciaire de Paris. A 
2ho2, elle en ressort debraillee, 
sans collants, pieds nus, escarpins 
a la main, en larmes.« They tried to 
rape me», dit-elle en anglais («ils 
out tente de me violer»). Puis en 
fran^ais: «Ils out voulu du sexe 
avec moi que je voulais pas.» 

Qu’est-il arrive a Emily Spanton 
au cours de ces quatre-vingts mi¬ 
nutes dans les locaux de la bri¬ 
gade de recherche et d’interven- 
tion (BRI) ? Le proces qui s’ouvre 
lundi 14 janvier devant la cour 
d’assises de Paris doit permettre 
de faire la lumiere sur une nuit 
houleuse qui dure depuis bientot 
cinq ans pour cette Canadienne 
de 39 ans, et pour les deux poli¬ 
ciers qui prendront place sur le 
banc des accuses, Antoine Q., 
40 ans, et Nicolas R., 49 ans. 

Le soir du 22 avril20i4, quelques 
jours apres son arrivee a Paris, 
Emily Spanton se rend au Galway, 
pub irlandais du quai des Grands- 
Augustins oil se retrouvent sou- 
vent, apres leur service, les agents 
du «36», situe juste en face, sur 
Tile de la Cite. La touriste de 34 ans, 
seule, commande un whisky au 
comptoir. A quelques metres de la 


L e retour de Nicolas Hulot 
sur la scene politique et 
mediatique se fera-t-il au 
sein de la fondation qu’il a creee 
voila presque trente ans? Le 
30 janvier, le conseil d’adminis- 
tration (CA) de la Fondation pour 
la nature et 1 ’homme (FNH) de- 
vrait enteriner la demission de 
Lactuelle presidente, Audrey Pul- 
var, et voter le retour au rang de 
president d’honneur de celui qui 
demissionna de son poste de mi- 
nistre de la transition ecologique 
et solidaire a la fin aout 2018. 

Rien n’est encore officielle- 
ment fait, car l’interesse lui- 
meme confie ses doutes. Nicolas 
Hulot se demande quel role il 
peut jouer dans la confusion qui 
regne actuellement avec la crise 
des «gilets jaunes» et la remise 
en question possible de certains 
aspects de la transition ecologi¬ 
que, notamment sur le terrain de 
la fiscalite environnementale 
avec la suppression de la hausse 
de la taxe carbone. 

Lors de Lannonce de sa demis¬ 
sion, le 28 aout 2018 sur l’an- 
tenne de France Inter, il avait de¬ 
plore, «dans un moment de ve- 
rite», les insuffisances de la poli¬ 
tique du gouvernement. «Nous 


se trouve un groupe d’une dizaine 
de policiers, avec lesquels elle va 
her connaissance. 

Au fil de la soiree et des pintes 
de biere, les conversations se 
multiplient, les corps se rappro- 
chent, quelques baisers s’echan- 
gent, notamment avec Antoine Q. 
et Nicolas R., deux agents de la 
BRI. Il est minuit passe, ces der- 
niers lui proposent de venir visi¬ 
ter leurs prestigieux locaux. En 
confiance, etant elle-meme la 
fille d’un policier de Toronto, 
Emily Spanton accepte. Le trio tra¬ 
verse la Seine, entre dans le bati- 
ment, et grimpe jusqu’au bureau 
n° 460. Passablement emechee, 
Emily Spanton titube, peine a gra- 
vir les escaliers, rebondit contre 
les murs. Puis la soiree tourne 
mal, et les versions divergent. 

« Lesion gynecologique » 

Version d’Emily Spanton: une 
fois dans le bureau, un policier lui 
sert un grand verre de whisky et 
lui suggere de le boire cul-sec, ce 
qu’elle n’est plus capable de faire. 
Soudain, Lofficier lui « plie les ge- 
noux par-derriere», elle se re- 
trouve «les deux genoux contre 
terre», avec son sexe dans la bou- 
che qu’elle essaie en vain de re- 
pousser. Puis on la tire vers le 
haut, on lui retire le bas, on lui pla¬ 
que le buste contre un bureau. 

Deux hommes la penetrent 
tour a tour, elle renonce a se de- 
battre, «abandonne», voulant 


Si M. Hulot 
semble volontaire 
pour le poste 
de president 
d’honneur, 
il parait moins 
enclin a diriger 
effectivement 
la fondation 

faisons des petits pas et la France 
en fait beaucoup plus que 
d’autres, mais est-ce que ces petits 
pas suffisent... la reponse est 
non », avait-il declare, regrettant 
qu’« on s’evertue a maintenir un 
modele economique cause de 
tous les desordres climatiques ». 

« Clarifier la situation » 

Son retour parait done plus que 
probable a la tete de la fondation 
qu’il a creee en decembre 1990: 
elle s’appelait alors Fondation 
Ushuai'a (du nom de remission te- 
levisee a succes qu’il presentait 
alors), puis a pris le nom de Fon¬ 
dation Nicolas Hulot (FNH) pour 


Ce n'est qu’apres 
appel du parquet 
et de la plaignante 
que la chambre 
d’appel a decide 
que les mis en 
cause devraient 
finalement 
etre juges 

«juste que $a se termine ». La jeune 
femme sort ensuite du bureau, 
ses affaires a la main, mais une 
fois dans le couloir, elle est entrai- 
nee dans le bureau d’en face, oil 
on la contraint a nouveau a une 
fellation et a une penetration va- 
ginale. Elle parvient a se redresser, 
se rhabille a la va-vite, et se preci- 
pite vers la sortie du batiment. A 
sa demande, une policiere vien- 
dra la chercher et l’emmenera au 
commissariat du 4 e arrondisse- 
ment pour recueillir sa plainte. 

De leur cote, les deux accuses, 
apres avoir d’abord refute en 
bloc ces accusations, ont finale¬ 
ment reconnu, pour l’un une fel¬ 
lation dans un bureau, pour 
l’autre une penetration digitale 
dans la voiture allant du pub au 
«36», tout en assurant que la 
plaignante etait consentante. Ni¬ 
colas R., a la suite d’une «panne 


la nature et l’homme en 1994. 
Lorsque l’animateur de television 
a integre le gouvernement 
d’Edouard Philippe, apres l’elec- 
tion d’Emmanuel Macron a la 
presidence de la Republique en 
mai 2017, la FNH a abandonne la 
reference a son fondateur, qui, de 
lui-meme, a mis un terme a ses 
fonctions au sein de cette ONG. 

Le detail de la future structure de 
direction n’est pas encore clair. Si 
Nicolas Hulot, qui sera present au 
CA du 30 janvier, semble volon¬ 
taire pour le poste de president 
d’honneur - un statut qui lui per- 
mettrait d’intervenir dans le debat 
politique et de defendre la cause 
de l’environnement et de la lutte 
contre le rechauffement climati- 
que -, il parait moins enclin a diri¬ 
ger effectivement la fondation qui, 
a l’occasion, reprendrait le nom de 
l’icone ecologiste. 

Selon nos informations, il 
aurait propose a Audrey Pulvar de 
rester presidente. Mais l’ancienne 
journaliste de television estime 
qu’il y aurait alors une personna- 
lite de trop: un scenario prejudi- 
ciable a l’efficacite de l’organisa- 
tion, selon elle. «Je n’ai aucun res- 
sentiment a I’egard de Nicolas, il 
fallait clarifier la situation deve- 


mecanique », avait fini par re- 
monter son pantalon et s’en aller 
vers ih30, quittant le bureau oil 
il jugeait Tambiance «bon en¬ 
fant». Antoine Q., lui, dit avoir re¬ 
joint son bureau en arrivant, puis 
etre soudain retombe nez a nez 
avec Emily Spanton, a moitie nue 
dans les couloirs, qui «semblait 
perdue et rigolait» et avait « pete 
un cable » en constatant le depart 
de Nicolas R. 

Les debats ne se limiteront pas a 
la parole de l’une contre celle des 
autres, car selon l’accusation, le 
recit d’Emily Spanton «est corro- 
bore par des elements objectifs du 
dossier», et les deux officiers de la 
BRI vont devoir s’expliquer sur un 
certain nombre de points. 

Antoine Q. devra par exemple 
expliquer pourquoi on a retrouve 
son ADN dans le vagin de la plai¬ 
gnante sur un prelevement effec- 
tue a une profondeur de 8 a 10 
centimetres, ou encore comment 
l’ADN d’Emily Spanton a pu se re- 
trouver au meme endroit qu’une 
trace de son propre sperme dans 
le cale^on qu’il portait ce soir-la. Il 
devra egalement expliquer pour¬ 
quoi il a supprime de son tele¬ 
phone une photo et une video en- 
registrees la nuit des faits, ainsi 
que plusieurs SMS et tout son 
journal d’appels, tandis que Nico¬ 
las R. sera amene a commenter un 
texto envoye a 1 heure du matin a 
un collegue, puis efface: « $a est 
un touseuse (sic), depeche!» 


nue compliquee apres son depart 
du gouvernement», assure-t-elle 
au Monde, tout en avouant res- 
sentir « un peu de tristesse et de 
frustration a quitter [la] FNH», 
alors que son mandat etait loin 
d’etre termine. Elle avait ete elue 
en mai 2017 au lendemain du de¬ 
part de Nicolas Hulot. 

Baisse sensible des recettes 

L’une des raisons qui poussent le 
conseil d’administration de la 
FNH a valider ce retour est finan- 
ciere. Depuis que son fondateur 
charismatique a quitte la fonda¬ 
tion pour le ministere de l’ecolo- 
gie, les recettes de l’organisation 
ont connu une baisse sensible, 
alors que celle-ci est financee 
au premier tiers par des dons de 
particuliers, au deuxieme tiers 
par du mecenat d’entreprise et 
au dernier tiers par des subven¬ 
tions et des aides publiques. 

La FNH n’est pas la seule organi¬ 
sation a avoir connu une dimi¬ 
nution des dons, mais certaines 
sources, au sein de LONG, souli- 
gnent que l’entree au gouverne¬ 
ment de celui qui incarnait 
l’engagement ecologiste de la 
fondation avait peut-etre 
brouille les pistes. 


L’examen medico-judiciaire ef- 
fectue sur la plaignante le lende¬ 
main des faits pourrait tenir une 
place importante dans les debats, 
puisqu’il a revele « une ecchymose 
au niveau du genou droit» et« une 
lesion gynecologique traumatique 
au niveau de la grande levre gau¬ 
che», toutes deux «recentes et da- 
tant de moins de deux jours ». 

Confusion dans les auditions 

Reste la personnalite d’Emily 
Spanton. Une expertise psychia- 
trique evoque ses «troubles psy- 
chotraumatiques evocateurs d’un 
etat de stress aigu », mais pas de 
«tendance a la mythomanie ni a la 
fabulation», et affirme que «sa 
description est coherente avec celle 
d’un individu ayant experimente 
un evenement traumatisant». 

La jeune femme sera nean- 
moins amenee a s’expliquer sur 
une certaine confusion dans ses 
auditions, qui font vue evoquer la 


C’est un proces 
particulier, 
tant il esf rare 
de croiser 
des policiers 
aux assises, 
plus encore ceux 
d’une unite d’elite 


Fin aout 2018, sa demission a 
suscite de nouvelles interroga¬ 
tions. «Les gens ne savaientpas si 
Nicolas revenait, s’il etait a nou¬ 
veau le president. Il etait present 
sans Vetre officiellement, cer¬ 
tains demandaient quand ilallait 
revenir... e’etait difficile a gerer», 
temoigne une source sous cou- 
vert d’anonymat. Illustration de 
cette difficulty: l’engagement 
de la FNH aux cotes d’Oxfam 
France, Greenpeace France et No¬ 
tre affaire a tous dans la petition 
qui a deja recueilli plus de deux 
millions de signatures en vue 
d’un recours en justice contre 
l’Etat fran^ais pour inaction cli- 
matique n’aurait pas convaincu 
Nicolas Hulot. 

Si celui-ci reprend les renes de 
la fondation, quelles seront alors 
ses nouvelles pistes de develop- 
pement ? Quel que soit le scena¬ 
rio final le 30 janvier, la FNH de¬ 
vra decider de nouveaux axes de 
travail et d’actions concretes. 
Une question demeurera: le ca¬ 
dre d’une ONG sera-t-il assez 
large pour que la voix d’une per¬ 
sonnalite engagee et parmi les 
plus appreciees des Fran^ais 
porte efficacement ? ■ 

REMI BARROUX 


presence tantot de trois hommes, 
tantot de quatre. Cette confusion 
avait pousse les premiers juges 
d’instruction charges de l’affaire a 
rendre, en 2016, une ordonnance 
de non-lieu, sur laquelle, aussi 
alambiquee soit-elle, ne manque- 
ront pas de s’appuyer les avocats 
de la defense. Elle pointait «les in¬ 
coherences dans le discours de 
M me Spanton», dont les propos 
«se revelent souvent defensifs, em- 
pechant de se fonder sur la since¬ 
rity de sa parole pour reconstruire 
les faits qu’elle denonce». Ce n’est 
qu’apres appel du parquet de Pa¬ 
ris et de la plaignante que la 
chambre d’appel de l’instruction 
a decide que les mis en cause de¬ 
vraient finalement etre juges. 

Le proces qui s’ouvre lundi est 
un proces particulier, tant il est 
rare de croiser des policiers aux 
assises, plus encore ceux d’une 
unite d’elite - les deux accuses ont 
ete suspendus de la BRI en 2014, et 
reintegres dans un autre service 
de la police judiciaire deux ans 
plus tard. En mars 2017, un ex-offi- 
cier de la brigade des stupefiants 
avait ete condamne a dix ans 
d’emprisonnement pour le vol 
en 2014 de pres de 50 kilos de co¬ 
caine dans les scelles du « 36 », qui 
avait vecu cette annee-la une an¬ 
nus horribilis. Antoine Q. et Nico¬ 
las R., dont le proces doit durer 
jusqu’au i er fevrier, encourent jus- 
qu’a vingt ans de reclusion. ■ 

HENRI SECKEL 


CORRESPONDANCE 

Une lettre 

de Charles Villeneuve 

A la suite de Farticle intitule «La 
<( diplomatie” privee de Benalla en 
Afrique», publie dans Le Monde 
du 28 decembre2018, nous avons 
re$u de Charles Villeneuve le cour- 
riersuivant: 

« Dans cet article, je suis presente 
comme un “intermediate”, un 
“communicant de crise infor¬ 
mer et il est pretendu que 
j’aurais souhaite conseiller 
M. Alexandre Benalla, a qui 
j’aurais par ailleurs parle de 
M. Alexandre Djouhri, qu’il 
aurait rencontre par la suite. Je 
conteste fermement le terme 
d’intermediaire utilise pour me 
designer. Je suis journaliste et ne 
suis jamais intervenu aupres de 
M. Alexandre Benalla ou de qui- 
conque comme intermediate. 

De meme, je ne suis pas un com¬ 
municant de crise et je n’ai ja¬ 
mais conseille M. Alexandre 
Benalla ni ne lui ai meme jamais 
propose de le faire. J’ai certes 
echange avec lui mais dans la 
seule fin de l’interviewer. 
S’agissant de l’assertion selon 
laquelle je lui aurais parle 
de M. Alexandre Djouhri, 
cela est faux. Je ne les ai pas plus 
presentes. Je deplore de ne pas 
avoir ete interroge avant la publi¬ 
cation de telles affirmations er- 
ronees. Je me reserve d’engager 
toute action contre toute per- 
sonne reprenant ces assertions.» 


Nicolas Hulot pourrait revenir a la tete de la Fondation 
pour la nature et fhomme 

Le conseil d’administration devrait enteriner, le 30 janvier, la demission de Lactuelle presidente, Audrey Pulvar 
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Irak 

impossible 
decompte des 
morts de Mossoul 


Un an et demi apres la fin des 
combats contre lorganisation 
Etat islamique, les survivants 
de la metropole du nord 
recherchent toujours leurs 
disparus. Des milliers de corps 
sont enfouis dans 
les decombres de la ville ou ont 
ete jetes dans les charniers 
de f El, qui succedent a ceux 
de Saddam Hussein 


HELENE SALLON 

mossoul (irak) - envoyee speciale 

R ecroquevillee sur le bord du 
canape, dans un etat d’abatte- 
ment, Zeinab Qassem peine a 
contenir la peur et les tour- 
ments qui Thabitent depuis 
qu’elle est revenue vivre dans la 
vieille ville de Mossoul. Alors que la vie re- 
prend lentement dans le centre historique de 
la metropole du nord de 1’Irak, un an et demi 
apres la fin de la bataille contre forganisation 
Etat islamique (El), cette femme de 39 ans vit 
recluse chez elle, avec ses deux enfants. La 
moitie du quartier est encore a l’etat de mi¬ 
nes, jonche de decombres et parfois de corps. 
«Je ressens de la haine et de la tristesse en 
voyant ces destructions, confie-t-elle. On ne 
peut pas faire notre deuil et oublier. Cest ef- 
frayant, ces corps partout. Cest comme s'ils al- 
laient sortir la nuit comme des zombies.» 

Ses cernes marques disent les nuits sans 
sommeil, hantees par les morts. Les images 
des corps ensanglantes de ses parents et de 
treize autres proches, tues par un kamikaze 
qui s’est fait exploser parmi eux lorsqu’ils ont 
fui la vieille ville en juillet 2017, ne la quittent 
plus. Tout dans la maison lui rappelle son 
mari, disparu peu de temps avant .«II est sorti 
chercher de I'eau et nest jamais revenu. II y 
avait desfrappes partout. Je sens qu'il est vi- 
vant. II est peut-etre dans une prison. Daech 
[facronyme arabe de l’EI] a arrete beaucoup 
de gens qui ont ete retrouves et emmenes par 
l'armee», espere-t-elle. Sans certificat de de¬ 
ces a presenter, Zeinab Qassem n’existe plus 
vraiment non plus aux yeux des autorites: 
elle ne peut ni toucher de pension de veuvage 
ni effectuer de demarches administratives, 
comme inscrire ses enfants a l’ecole. 

Mossoul se reconstruit peu a peu, mais la 
vieille ville reste le temoignage de la devasta¬ 
tion produite par l’EI et sa chute. Ses venelles 


portent le souvenir de la terreur imposee par 
les djihadistes des juin 2014. Quand la bataille 
a commence, en octobre 2016,1,5 million de 
Mossouliotes se sont trouves pris au piege. 
Les combats entre les djihadistes et les forces 
irakiennes appuyees par la coalition interna- 
tionale ont ete d’une violence rare, dont les 
immeubles en mine portent les stigmates, 
surtout dans les quartiers ouest et dans la 
vieille ville, lieu de fultime bataille de mi- 
juin a mi-juillet 2017. Selon les Nations unies, 
plus de 40 000 maisons ont ete detruites ou 
endommagees a Mossoul, laissant des quar¬ 
tiers entiers devastes. 

UN BILAN EN DECA DE LA REALITE 

II n’y a pas une famille qui n’ait des morts a 
pleurer, des disparus a deplorer. Personne ne 
peut pourtant dresser un bilan definitif du 
lourd tribut qu’ont paye les civils. Celui de 
1260 morts, avance par le premier ministre 
sortant Haider Al-Abadi, semble bien en de^a 
de la realite: selon les informations re- 
cueillies par Le Monde, la bataille a fait au 
moins dix fois plus de victimes civiles. Si Eon 
inclut ceux qui ont ete tues sous le regne de 
TEI, plus de 20000 civils pourraient avoir ete 
tues dans ce nouvel episode tragique de l’his- 
toire irakienne. 

La mort a pris de multiples visages. Le doc- 
teur Hathem Al-Tai en a ete fun des tristes 
comptables. Depuis la prise de la ville par l’EI, 
le medecin legiste age de 51 ans a dresse des 
milliers de certificats de deces. Sous le regne 
djihadiste deja, dans la morgue cent rale ins- 
tallee a l’hopital Al-Joumhouri, dans l’ouest 
de Mossoul, se souvient-il, «on recevait cin- 
quante corps par jour environ. Des combat- 
tants de I'EI et des civils tues par eux ou paries 
mortiers et les obus d’artillerie. Des gens recu- 
peraient les corps pour les enterrer on ne sait 
oil, certains dans des charniers. Les djihadistes 
mena^aient de mort les families qui deman- 
daient les depouilles ». 


KHASFA, UNE FOSSE 
DE 50 METRES 
DE DIAMETRE 
ET250 METRES 
DE PROFONDEUR, 
ESTLE PLUS GRAND 
CHARNIER 
DE LA VILLE. 

L’EI POURRAITY 
AVOIR JETE 
7000 CORPS 


Le medecin legiste n’etait pas autorise a voir 
les corps de ceux que l’EI executait. II etablis- 
sait les certificats de deces a partir de listes de 
noms: «Quarante a cinquante par semaine. 
Certains noms restaient secrets.» L’EI a arrete 
et execute ses opposants presumes: officiers, 
policiers, employes de l’Etat, figures politi- 
ques et religieuses... Ceux qui enfreignaient 
son code moral rigoriste ont ete soumis aux 
pires chatiments, comme les informateurs 
supposes. «L'EI a tue, sous son regne, pres de 
10000 personnes», estime Oussama Eddin 
Sadoun, charge des martyrs et des disparus 
au gouvernorat de Mossoul. Rares sont les 
families qui savent ou se trouvent les de¬ 
pouilles. Certaines ont ete jetees dans le 
fleuve Tigre qui traverse la ville, un plus 
grand nombre reposent dans des charniers 
decouverts aux alentours. 

Dans un rapport publie en novembre, les 
Nations unies ont recense 202 charniers de 
l’Etat islamique en Irak. Ils pourraient conte¬ 
nir entre 6 000 et 12 000 corps. La province de 
Ninive compte 95 charniers a elle seule, ren- 
fermant des victimes de Mossoul. Khasfa, 
une fosse de 50 metres de diametre et 
250 metres de profondeur, a 5 kilometres au 
sud de la ville, est le plus grand. L’EI pourrait y 
avoir jete 7000 victimes, estime Oussama 
Eddin Sadoun. Ils forment une strate supple- 
mentaire de l’horreur, recouvrant les corps 
dont s’etait debarrassee au meme endroit la 
dictature de Saddam Hussein (1979-2003). 

En novembre 2018, le plan d’excavation de 
Khasfa a ete suspendu sine die en raison du 
risque lie aux pieges explosifs que l’EI y a dis- 
semines.« Qui va dire aux families que I'exca- 
vation n'aura jamais lieu?», interroge une 
source onusienne, sans illusion sur la vo- 
lonte des autorites irakiennes de fouiller les 
charniers. «Le departement des charniers a 
indique qu'il luifaudraithuit cents ans pourle 
faire... Ses responsables se justifient en disant 
qu'ils ne sont que six, mais veulent-ils vrai¬ 


ment de Vaide? Ils ont re$u 800000 dollars 
(695000 euros), c'est beaucoup d'argent!», 
poursuit-elle. 

Pendant la bataille de Mossoul, le docteur 
Hathem Al-Tai' a poursuivi sa macabre beso- 
gne a l’hopital Al-Joumhouri, puis a la tete de 
l’institut medico-legal de la province de 
Ninive. Les victimes y ont ete amenees, re- 
pertoriees, et leur ADN a ete preleve. Les re- 
gistres tenus entre octobre 2016 et fin 2018 
mentionnent 30 000 noms: des soldats tues 
au combat, des prisonniers morts en deten¬ 
tion et 13 000 civils. L’identite de 10 000 civils 
a ete etablie. Les 3 000 autres depouilles sont 
pour certaines conservees a la morgue, sous 
la garde des services de renseignement, 
d’autres deja enterrees par manque de place. 

LE SCENARIO DU PIRE 

Certaines depouilles pourraient etre celles de 
families de djihadistes que personne n’est 
venu reclamer par peur des forces de securite. 
«Ily a aussi des cas ou tous les membres d'une 
famille sont morts. On a trouve des maisons 
renfermant de quarante a cinquante corps. 
Parfois, des survivants ne viennent pas recon- 
naitre les corps, car a quoi bon se donner un 
mal de crane avec toute la paperasse quand 
vous n'avez plus rien? Certains sont totale- 
ment desesperes », explique le docteur Al-Tai. 
La signature du moukhtar, le chef de quartier, 
et celles de deux temoins sont requises pour 
attester qu’une personne n’est pas membre 
de l’EI, afin que la surete nationale autorise la 
delivrance du certificat de deces. 

Le nombre de civils tues ne surprend pas les 
organisations de defense des droits de 
l’homme, qui ont tres tot alerte sur le risque 
eleve de victimes collaterales dans une ba¬ 
taille menee au milieu de 1,5 million d’habi- 
tants. Le scenario du pire a ete evite dans l’est, 
entre octobre 2016 et janvier 2017, les com- 
battants de l’EI ayant choisi de battre en re¬ 
trace sur 1 ’autre rive. La bataille a pris un tour 
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A gauche: plus de 1500 
victimes de la bataille de 
Mossoul sont enterrees 
dans le cimetiere 
d’Al-Mamoun (ouest 
de la ville). Certaines 
sepultures ne sont 
marquees que d’une 
simple pierre, d’autres 
portent une pierre 
tombale avec la mention 
« chahid »(« martyr ») 
sous le nom du defunt. 

PHOTOS: ALEXANDRA ROSE HOWLAND 
POUR «LE MONDE» 

Ci-contre: des petites 
filles traversent le 
cimetiere d’Al-Mamoun 
pour se rendre a l’ecole. 


LES DATES 


2014 

10 juin ^organisation Etat isla- 
mique (El) s’empare de Mossoul 
apres quatre jours d’offensive : 
1,5 million de Mossouliotes sont 
pris au piege des djihadistes. 

2016 

17 octobre Apres avoir libere 
les territoires aux mains de I’EI 
dans le centre et I’ouest du pays, 
100 000 membres des forces 
irakiennes, appuyes par la coali¬ 
tion internationale, lancent 
la bataille pour reconquerir 
Mossoul. 

2017 

Fin janvier Les quartiers est 
de Mossoul sont repris par 
les forces irakiennes. 

19 fevrier Les forces irakiennes 
lancent I’offensive sur les 
quartiers ouest de la ville. 

10 juillet Au terme de trois 
semaines de combats dans la 
vieille ville, le premier ministre, 
Haider Al-Abadi, proclame 
la liberation de Mossoul. 


autrement plus meurtrier, de fevrier a 
juillet 2017, dans les quartiers densement 
peuples de l’ouest, oil les djihadistes, pris au 
piege, etaient resolus a combattre jusqu’a la 
mort, en entrainant avec eux le plus grand 
nombre de victimes militaires et civiles. 

Selon Amnesty International, la responsabi- 
lite des morts civiles a Mossoul incombe aux 
deux belligerants: FEI et les forces progouver- 
nementales. Dans un rapport realise entre 
janvier et mai 2017, TONG accusait FEI d’avoir 
force les habitants a les suivre au gre des com¬ 
bats pour les utiliser comme boucliers hu- 
mains. Les djihadistes ont refuse de fournir a 
la population nourriture, eau et medica¬ 
ments, alors qu’un siege severe etait impose. 
Ils ont piege les rues et des maisons pour em- 
pecher les civils de fuir et execute ceux qui 
tentaient de le faire. 

Qahtan Ahmad, un travailleur journalier de 
55 ans, a survecu au plus grand massacre per- 
petre par l’EI a Mossoul, le i er juin 2017. Sur 
l’avenue qui jouxte l’usine Pepsi, dans le 
quartier Shifa, a l’ouest, au moins 163 civils 
ont ete tues par les snipers djihadistes, selon 
les Nations unies. «On etait des milliers a fuir 
les combats de la vieille ville. Les snipers de LEI 
nous tiraient depuis I’hopital comme des 
betes. On marchait sur les corps. Mafille de 
17 ans a ete touchee a la poitrine. Je n’ai pas pu 
Eaider, ily avait trop de tirs, je Vai abandonnee 
en lui demandant de me pardonner», se sou- 
vient ce pere de six enfants. Son fils de 11 ans 
a ete tue par une kamikaze de FEI dissimulee 
dans la foule. Deux autres enfants ont encore 
des balles dans le corps. 

Face a cette strategic de la terre brulee de 
l’Etat islamique, les forces irakiennes et la 
coalition internationale ont echoue a adapter 
leurs tactiques afin d’epargner les civils, 
poursuit Amnesty International. A cause des 
pertes occasionnees dans leurs rangs, les for¬ 
ces progouvernementales ont fait un usage 
plus frequent des frappes aeriennes et de Far- 


«LE1 ER JUIN 2017, 
ON ETAIT DES 
MILLIERS A FUIR 
LES COMBATS 
DE LA VIEILLE VILLE. 
LES SNIPERS DE L’EI 
NOUS TIRAIENT 
COMME DES BETES. 
ON MARCHAIT 
SUR LES CORPS)) 

QAHTAN AHMAD 

habitant de Mossoul 


tillerie, avec des charges a forte puissance, be- 
neficiant des decembre 2016 d’un assouplis- 
sement des regies d’engagement par les Ame- 
ricains. Selon Forganisation independante 
Airwars, en neuf mois de bataille, les forces de 
la coalition ont effectue 1250 frappes sur la 
ville et utilise plus de 29 000 munitions .«Ily 
a eu un usage excessif de la force, surtout a 
I’ouest. Des qu'un lieu ne pouvait etrefacile- 
ment libere, ils bombardaient lourdement. Les 
bombardements auraient pu parfois etre rem- 
places par des armes plus legeres», observe 
Oussama Eddin Sadoun. 

DES BAVURES MEURTRIERES 

Le responsable du gouvernorat cite le recours 
a des frappes aeriennes ciblant des snipers 
sur un toit avec des charges pouvant detruire 
des maisons entieres, ou des bombarde¬ 
ments aleatoires au mortier et a la roquette 
par la police federate sur la vieille ville. Dans 
un decompte etabli en decembre 2017, 
Fagence Associated Press (AP) estimait, sur la 
base des registres de la morgue, qu’un tiers 
des 10 000 victimes civiles alors enregistrees 
avaient ete tuees dans des frappes aeriennes 
et des tirs d’artillerie des forces progouverne¬ 
mentales et un tiers par les djihadistes. La res- 
ponsabilite etait difficile a attribuer dans les 
autres cas. Ces estimations n’ont jamais ete 
confirmees par les autorites irakiennes ou les 
forces de la coalition - qui endossent la res- 
ponsabilite de 326 morts civiles, sans avoir 
realise d’enquete de terrain. Elies renvoient 
toute la responsabilite de la mise en danger 
des civils sur FEI. 

Les pertes civiles sont pourtant devenues 
une preoccupation majeure du commande- 
ment militaire des fevrier 2017, obligeant a 
une pause dans les combats apres des bavu- 
res, selon AP. La plus meurtriere d’entre elles 
a ete perpetree par la coalition anti-EI le 
17 mars 2017 dans le quartier Al-Djadida, 
dans l’ouest de Mossoul, faisant au moins 


105 morts. Le 25 mai 2017, le departement de 
la defense americain a reconnu que les frap¬ 
pes d’un avion americain contre deux sni¬ 
pers de FEI postes sur un toit avaient occa- 
sionne des explosions secondaires a Forigine 
du massacre. Les survivants et des temoins 
refutent la presence d’un vehicule piege qui 
aurait explose dans la frappe. Cette bavure 
ne serait pas un cas isole. Selon Basma 
Bassim, a la tete du conseil local de Mossoul, 
plusieurs frappes aeriennes menees dans ce 
quartier entre le 10 et le 17 mars ont tue plus 
de 500 civils. La defense civile a confirme y 
avoir ramasse 531 corps. 

Les victimes du 17 mars reposent dans le 
cimetiere d’Al-Mamoun, a l’ouest, ou les fos- 
soyeurs ont enterre plus de 1500 personnes 
pendant les combats. Chaque jeudi, apres la 
priere de l’apres-midi, des dizaines de fa¬ 
milies viennent se recueillir sur les tombes. 
Certaines ne sont marquees que d’une sim¬ 
ple pierre, d’autres portent une pierre tom¬ 
bale oil est inscrite, en lettres colorees, la 
mention chahid (« martyr ») sous le nom du 
defunt. Assis devant trois pierres tombales, 
Omar Marwan, un instituteur de 40 ans, et sa 
vieille mere, Chahar Khaled, inconsolables, 
laissent echapper des cris dechirants. 

«f , aurais aime mourir avec eux. Je n’ai plus 
personne a part Omar. Mon coeur se meurt. 
Grace a Dieu, on a ete debarrasses de Daech, 
mais le gouvernement et la coalition ont fait 
un usage excessif de la force», dit la vieille 
dame enveloppee d’une abaya noire. Elle a 
perdu sept enfants et tous ses petits-enfants, 
le 17 mars 2017. «Ily a 140 personnes enterrees 
id, dont 20 membres de notre famille. Quand 
les corps ont ete extraits des decombres, il n’en 
restait plus que des bouts. Seuls trois corps 
etaient entiers. II y a certains enfants dont 
nous n’avons rien retrouve du tout», raconte 
Omar Marwan. 


LIRE LA SUITE PAGE 16 
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Zeinab Qassem, 39 ans, est sans nouvelles de son mari, disparu 
en juillet 2017. Sans certificat de deces, elle ne peut ni toucher 
de pension ni scolariser ses enfants. Alexandra rose howland pour «le monde» 


SUITE DE LA PAGE 15 


Ils n’ont que trois tombes sur lesquelles se re- 
cueillir, les autres depouilles reposent dans 
des fosses communes. Les corps, trop abimes 
pour etre identifies, ont ete enterres a la 
va-vite avec des dizaines d’autres, sous la 
menace des bombes, par les fossoyeurs et des 
habitants. 

Omar Marwan blame l’armee qui les a fait 
attendre dix jours apres la frappe avant de les 
laisser acceder aux decombres. «Mon frere 
Youssefest reste en vie durant deux jours. II est 
mort le troisieme jour», deplore-t-il. II l’a ap- 
pris de Tun des survivants, Ali Zaanoun. Le 
quinquagenaire a survecu cinq jours sous les 
decombres en buvant des gouttes oculaires, 
avant d’etre extrait par des proches qui vi- 
vaient a proximite. Vingt et une personnes 
de sa famille ont ete tuees - dont ses deux 
epouses, ses sept enfants et un petit-fils - 
dans ce qu’il decrit comme la frappe de trois 
missiles sur la maison ou ils s’entassaient a 
120.« Youssefa survecu deux jours avant de di- 
vagueret de mourir. Pendant un moment, ma 
femme m’appelait aussi. je sentais la chair de 
mon fils dans mon dos, la main de mafille, des 
cheveux aussi. C’etait horrible», raconte Ali 
Zaanoun, sa main droite abimee gantee de 
noir et ses jambes encore faibles apres 
64 operations. 

L’espoir de trouver des survivants n’a cesse 
d’animer les equipes de la defense civile, jus- 
qu’a operer parfois au-dela de la ligne de front, 
en territoire EI. Ils ont extrait des milliers de 
corps pendant les combats, et meme long- 
temps apres qu’ils ont cesse. Selon la Haute 
Commission independante pour les droits de 
rhomme, 4000 corps ont ete extraits des de¬ 
combres par la defense civile depuis la fin de 
la bataille; l’identite de 2 665 d’entre eux seu- 
lement a pu etre etablie. Pendant des mois, la 
defense civile n’a ete autorisee a retirer que les 
corps reclames par des proches. II lui etait in- 
terdit de collecter ceux des djihadistes gisant 
dans les mines. L’ordre a finalement ete 
donne mi-mai 2018 par le bureau du premier 


PENDANT DES MOIS, 
LA DEFENSE CIVILE 
N’A ETE AUTORISEE 
A EXTRAIRE DES 
RUINES QUE LES 
CORPS RECLAMES 
PAR DES PROCHES. 

IL LUI ETAIT 

INTERDIT DE 
COLLECTER CEUX 
DES DJIHADISTES 


ministre, apres qu’une infirmiere de 23 ans, 
Sorour Al-Hosayni, a alerte les medias sur le 
risque de contamination sanitaire pose par 
les corps en decomposition. 

Une equipe municipale a ete chargee des de¬ 
pouilles des membres de l’EI. Selon le respon- 
sable du gouvernorat, 800 corps ont ete ex¬ 
traits, en majorite des Irakiens. Le nombre se- 
rait beaucoup plus eleve, selon la defense ci¬ 
vile qui a mene les operations pendant un 
mois. «Des centaines de corps ont ete extraits: 
les trois premiers jours, environ 300 quotidien- 
nement. Un jour, on en a retrouve400 rien que 
sur la rive. Des femmes, des enfants, des hom- 
mes de nationality differente» , indique le ser- 
gent Mohamed Shihab. Tous ont ete enterres, 
sans identification prealable, dans une fosse 
commune hors de Mossoul. «Pour certains 
corps, on ne peut dire si ce sont des combattants 
ou des civils mais, comme depuis des mois plus 
personne ne vient nous signaler des proches 
morts, les corps extraits sont classes automati- 
quement comme membres de Daech », recon- 
nait Oussama Eddin Sadoun, du gouvernorat. 

Des corps arrivent encore a la morgue de fa- 
£on episodique, surtout d’autres villes de la 
province. «Il reste de nombreux corps sous les 
decombres de la vieille ville. On ne sait pas com- 
bien», souligne toutefois le medecin legiste. 
«0n pourra les retrouver quand la vieille ville 
aura ete deminee et deblayee, estime le sergent 
Mohamed Shihab. La vieille ville est tout a la 
fois: un charnier, un champ de mines et une ca¬ 
che au tresor. Si vous creusez, vous pouvez trou¬ 
ver un corps, une mine ou de l’argent!» Cer¬ 
tains pourraient etre parmi les 1917 dispari- 
tions signalees aux autorites locales. «Ce sont 
surtout des personnes qui ont disparu sous le 
regne de YEI, qui etaient dans ses prisons », es¬ 
time Oussama Eddin Sadoun. Pessimiste, il 
pense que « peut-etre seuls 20 ou 100 de ces dis- 
parus sont encore vivants. Certains ont peut- 
etre ete transferes pourinterrogatoire a Bagdad 
par les forces de securite pendant la bataille ». 

Ce mince espoir suffit aux proches comme 
Azzam Zaki, qui est sans nouvelles de son 
oncle maternel, Ahmed, un officier a la re¬ 


trace de 64 ans, arrete par l’EI le 26 juillet 
2016 avec d’autres anciens officiers et mem¬ 
bres du Baas, l’ancien parti de Saddam Hus¬ 
sein. «Des gens qui Pont croise en prison m’ont 
dit, deux mois apres, que PEI les accusait 
d’avoir cree une organisation secrete d’insur- 
ges. Cest absurde, c’etait des gens ages, mon 
oncle etait le plus jeune de tous », explique cet 
employe de l’antenne de sante locale de 
46 ans, la gorge nouee et les yeux mouilles. Il 
multiplie les demarches pour le retrouver. 
Un contrebandier irakien lui a assure l’avoir 
vu dans une prison de l’EI en Syrie, d’autres 
lui disent qu’il a certainement ete transfere a 
la prison des forces speciales, a l’aeroport 
d’Al-Mouthanna, a Bagdad. 

DES PRISONNIERS MORTS SOUS LA TORTURE 

Les demandes qu’a adressees Oussama Eddin 
Sadoun aux forces irakiennes pour confron- 
ter la liste des disparus a celle des detenus, 
tenue secrete, n’ont pas abouti. Il estime a 
10000 le nombre de Mossouliotes arretes 
par les forces irakiennes pendant la bataille, 
dont certains ont reapparu dans les tribu- 
naux lors de proces vite expedies. Pour le res- 
ponsable du gouvernorat, seule la moitie 
d’entre eux appartiennent a l’EI, les autres 
ont ete victimes de denonciations aux moti¬ 
vations politiques, financieres ou tribales. 
Certains arrivent a la morgue, victimes de 
conditions de detention deplorables ou de 
torture. Entre un et quatre corps de prison- 
niers morts sous la torture arrivent chaque 
mois a l’institut medico-legal de Mossoul, 
souvent sans papiers d’identite. 

Une source onusienne deplore l’absence de 
cooperation des autorites chiites de Bagdad. 
« Ce n’est pas leurpriorite. Mais ces proces de la 
honte de pauvres sunnites, la torture ou /’exe¬ 
cution de suspects, Pincertitude sur le sort des 
disparus, c’est un probleme!», deplore cette 
source. Le peu de cas qui est fait, au sommet 
de l’Etat, des victimes de Mossoul, celles dis- 
parues dans les charniers de l’EI comme 
celles tuees dans les combats, l’interpelle.« Je 
vous laisse deviner comment la souffrance et 


la colere massive des proches et des habitants 
de Mossoul vont generer PEI 2.0... On le voit 
deja dans la multiplication des assassinats et 
des kidnappings. Dans vingt ans, ce pays en 
sera toujours au meme point!» 

La haine est deja bien ancree dans le coeur 
d’Ali Zaanoun, le survivant de la frappe du 
17 mars. Il ne dort presque plus et ressasse sa 
colere face a l’Etat qui refuse de reconnaitre 
son prejudice. «Ils essaient d’etouffer Pinci- 
dent et musellent les temoins pour qu’ils con- 
firment qu’ilyavait un camion piege. Cequi est 
faux! J’ai re$u des menaces. Je ne dors plus sans 
mon pistolet», dit-il, assis dans le salon de son 
frere qui l’heberge. «Le gouvernement et la 
coalition nous ont detruits. Ils nous ont tues. 
Ce n’est pas une liberation, c’est de la destruc¬ 
tion volontaire, pour se venger des sunnites 
pour la mort de Pimam Hussein », poursuit-il. 

Dans une grande pochette, Ali Zaanoun con¬ 
serve les 156 certificats de deces des personnes 
tuees ce jour-la qu’il a pu faire etablir, patiem- 
ment et a grands frais, avec l’aide d’un avocat. 
Il n’a plus assez d’argent pour entreprendre 
les demarches de compensation. « Je ne sais 
pas ce a quoi j’ai droit, mais $a ne sera rien en 
comparaison de ce que j’ai perdu. Je n’ai plus 
d’enfants. Je ne peux pas me remarier, car je ne 
peux plus avoir de relations sexuelles. Tout Par- 
gent que j’avais avec moi a disparu, mes quatre 
maisons ont ete detruites, ainsi que mon ma- 
gasin. Je n’ai plus de travail. Les soins medicaux 
me coutent unefortune », enumere-t-il. 

L’homme supplie qu’on l’aide a s’exiler au 
Kowei't. Sa colere monte, il devient mena^ant. 
«Dans un an, vous ne serez plus en securite a 
Mossoul, promet-il. Si je ne recouvre pas mes 
droits, qu’un membre de PEI frappe a ma porte 
pour les rejoindre et tuer des gens du gouver¬ 
nement, je le suivrai. Beaucoup de ceux qui ont 
vecu la meme chose que moi sont prets a me 
suivre pour se venger du gouvernement et de 
la coalition, surtout des Americains. On ne 
laissera pas la mort de 156 personnes sans re- 
ponse. Ils ont tue Pun de nous, on en tuera 
quatre chez eux en represailles.» a 

HELENE SALLON 












PE/1 M3 nOflrOTOBM/lA TPyrinA "What's News" VK.COM/WSNWS 


Xe31londe 

DIMANCHE 13 - LUNDI14 JANVIER 2019 


GEOPOLITIQUE 





TURQUIE 


^Zakho 


OKamechliye 


ODahouk 


Rabia 


Mossoul 


Pirmam 


Badoush 


HammanrAI-Alil 


SYRIE 


Kirkouk- 


‘Shirkat 


Hawija, 


tAMontagnes 
^Mamrin 


Touz Kh'ormatou 


^Sulaiman Beg 


mk 

►Qasr-e Chirin 


gTikrit 


!awa 


Samarra 


AlrKhasfa, 


Lacdu 

Tharthar 


Bakouba 


jTarmiyah 


^Habaniye 


^Fallujam^ 


Q Routba 


Al-Musayyib 


Kerbala 


En Irak, les profonds stigmates 
de l'Etat islamique 

En deuil et partiellement detruit, le pays a commence a se reconstruire 
et les deplaces a rentrer, mais la menace djihadiste nest pasetd nte 


Q LE TRAUMATISME 

DE PLUS DE 200 CHARNIERS 
DECOUVERTS 

Principauxcharniers(entre6000 
~ et 12 000 corps seraient enterres) 

^ Nombre de charniers decouverts 
pargouvernorat: 


''Mossoul 95 

Kirkouk 37 

Diyala 4 
Bagdad 1 
Babil 5 


LE RISQUE 

D’UNE RESURGENCE 
DJIHADISTE 

Presence de l’Etat islamique: 
|X| A son apogee, en 2015 
[v| En janvier 2019 

Lieux de recomposition 
de cellules djihadistes 

Zones ou les djihadistes 
sont actifs 


| LESDEFIS 

POUR UN ETAT 
FRAGILE 

La reconstruction 

L'Etat irakien estime le cout de la 
reconstruction a 88,2 milliards de 
dollars apres la guerre contre I'El. 

Nombre de projets d’infrastruc- 
tures par province menes par le 
Fonds de stabilisation du PNUD: 
Ninewa (1791) 

Anbar (685) 

— Salahaddin (275) 

■ Kirkouk (98) 
i Diyala (21) 

O Ville prioritaire 

de reconstruction pour le PNUD 

Projets du gouvernement irakien 
lors de la conference sur la 
reconstruction, en fevrier 2018, 
au Koweit: 

Usines Hopitaux 

Autoroutes Projets urbains 

Les deplaces 

• Nombre pargouvernorat, 

(en milliers) 

^ Camps derefugies 

Dahouk341 
Erbil 193 


OHassake 


Souleimaniyi 

V \ 


vbiyala \ 

O’itt, * Olfylandali 


^ La reconstruction concerne 

mJtjB Bagdad if toutes les provinces, y compris 

le Sud, quin’apas ete-sous la coupe 
de I’organisation djihadiste, 
mais qui a subi les repercussions 
EJWr ^ = \economiques d ’un pays en guerre. 


rt de 


Dese 


Al-Kut 


25 km 


CHRONOLOGIE 

DES DEPLACEMENTS □ 
ET RETOURS 0 

(EN MILLIONS) 


Janvier 2014 

Debut des combats 


Ju in 2014 

Mossoul tombe aux 


dans la province d'AI mains de I’EI. La 
Anbar et a Fallouja: violence se pro page 


Decembre 2015 

Les operations 
militaires pour 
reprendre Ramadi 


Octobre 2016 Novembre 2016 Juillet 2017 Decembre 2017 

Debut de la bataille Dans le pays, les Le premier ministre, L'Organisation 

de Mossoul. Plus de retours augmentent Haider Al-Abadi, 


1 million de civils 


85 000 personnes 
deplacees. 


Ninive? 


ri 

Salahaddin 138 


dans le centre-nord 
du pays. Les 
deplacements lies 
au conflit montent a janvier 2016. 

1,2 million. : 


s 'intensified. 30 000 menaces. Environ 
personnes deplacees 90 000 personnes 


sont denombrees en 


deplacees au cours 
des deux premiers 
mois de la bataille. 


'Internationale pour 
progressivement. 1,2 annonce la liberation les migrations 
million de personnes de Mossoul. enregistre pour la 

rentrent chez elles. : premiere fois plus de 

rapatries que de 
personnes 
deplacees. 


jSouleimaniye 119 
J Kirkouk 126 
Diyala 25 

Bagdad 42 


Nadjaf 21 


4,11 


3,32 


3,35; 


3,23 


3,22 


3,03 


2,12 


1,37 


0,75 


0,47 


0,44 


0,22 


-2014- 


-2015- 


-2016- 


-2017- 


-2018- 


SOURCES : “Unearthing Atrocities: Mass Graves in territory formerly controlled by ISIL”, UNAMI/OHCHR, 6 novembre 2018; Syria Live Map, IHS Conflict Monitor; “The Tricky Business of rebuilding Iraq”, 2018, Stratfor; Liveuamap.com ; 
“Humanitarian needs overview 2019", OCHA, novembre 2018; Acted; "Funding Facility for Stabilization", 2018, PNUD; Le Monde 
CARTOGRAPHIE : Flavie Holzinger et Xemartin Laborde 
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Jocelyne Saab 

Cineaste libanaise 



P etite silhouette lumi- 
neuse, Jocelyne Saab 
avait la force de ceux qui 
ont fait leurs choix, et 
une energie qui semblait inepui- 
sable. La realisatrice et photogra- 
phe libanaise est morte a Paris, 
lundi 7 janvier, a 70 ans, des suites 
d’un cancer. Elle laisse derriere 
elle de foisonnants documentai- 
res sur Beyrouth et le Liban dechi- 
res par la guerre, ainsi que plu- 
sieurs fictions. 

Mere d’un jeune homme, Jo¬ 
celyne Saab fut une rebelle. A con- 
tre-courant, elle refusait les codes 
et avan^ait avec sa volonte. Mal- 
gre la maladie, elle avait encore 
tourne en 2018, en bord de mer a 
Beyrouth, l’un de ses lieux prefe- 
res, un portrait de la fille de la fon- 
datrice de l’Armee rouge japo- 
naise et d’un militant palestinien. 
En decembre, la cineaste, qui sa- 
vait ses jours comptes, publiait un 
recueil de photographies, Zones 
de guerre (Les Editions de l’CEil, 
176 pages, 30 euros) comme une 
ultime trace. 

Nee a Beyrouth, le 30 avrili948, 
Jocelyne Saab grandit dans une 
famille prospere, installee dans 
l’ouest de la ville. De cette de- 
meure ancienne incendiee 
en 1982, elle filme les mines frai- 
ches dans Beyrouth, ma ville, 
tourne durant le siege israelien de 
la capitale libanaise. Elle herite de 
son pere qui, avant d’etre ban- 
quier, fit fortune au Cambodge ou 
en Afghanistan, le gout de l’aven- 
ture. Sa vie d’adulte se deroule en- 
tre Paris et Beyrouth, ponctuee 
par d’incessants voyages: elle 
filme, entre autres, en Iran, en Li- 
bye ou en Egypte. 

Portrait cinglant des inegalites 

Loin de ses reves d’ecole de ci¬ 
nema, Jocelyne Saab a etudie les 
sciences economiques a l’univer- 
site Saint-Joseph de Beyrouth. 
Dans ce cercle francophone, elle 
rencontre plusieurs de ceux qui 
resteront des amis intimes; ils 
partagent alors les ideaux de la 
gauche arabe et se sentent les he- 
ritiers du Mai 1968 parisien. 

La bouillonnante jeune femme 
brune debute a la radio, entre Pa¬ 
ris et Beyrouth. Le reportage de 
guerre rattrape l’intrepide: elle 
couvre pour la television le con- 
flit israelo-arabe de 1973. La 
guerre eclate au Liban en 1975 et 
la ramene vers son pays. Elle y 
realise Le Liban dans la tourmente 
(1975), un film exceptionnel et 
premonitoire du long dechaine- 
ment de violence a venir. II est in- 
terdit au Liban. La cineaste y livre 
un portrait cinglant des inegali¬ 
tes sociales, un theme au coeur de 
son cheminement. On est encore 
dans le journalisme, loin du for- 


30 AVRIL1948 Naissance 
a Beyrouth 
1975 « Le Liban 
dans la tourmente » 

1982 « Le Bateau de I’exil » 
2006 « Dunia » 

7 JANVIER 2019 Mort a Paris 


matage qu’elle deteste, mais deja 
aussi dans le documentaire, un 
style ou elle va affirmer son sens 
singulier de l’image et de l’obser- 
vation. 

Issue d’une famille chretienne, 
elle rejette le confessionnalisme. 
Son engagement a gauche et pour 
la cause palestinienne, alors que 
Beyrouth abrite les fedayins de 
Yasser Arafat, engages dans la 
lutte armee contre Israel, lui vaut 
l’hostilite de la droite chretienne. 

Elle re^oit des menaces de mort 
pour Les Enfants de la guerre, 
tourne apres un massacre corn- 
mis dans un bidonville aux por- 
tes de Beyrouth par les factions 
chretiennes. En 1982, elle est la 
seule a accompagner avec sa ca¬ 
mera Yasser Arafat dans son exil 
force du Liban, a bord de YAtlan¬ 
tis. «Son insistance a maintenir sa 
liberte de penser et d’agir lui a 
coute cher. (...) Peu d’hommes ou 
de femmes ont souffert autant 
pour rester vrais (...) », ecrit d’elle 
la poetesse et artiste libanaise 
Etel Adnan. 

Dans le milieu des annees 1980, 
Jocelyne Saab se lance dans la fic¬ 
tion, sans tourner immediate- 
ment le dos a la guerre, avec Une 
vie suspendue. Vingt ans plus tard 
viendra la blessure de Dunia 
(2006). Le film, qui parle notam- 
ment de l’excision au Caire, est ac- 
clame a l’etranger mais vaut a sa 
sortie une mise au pilori de la rea¬ 
lisatrice en Egypte, un pays qu’elle 
aimait. Elle rebondit vers la pho¬ 
tographic et Part visuel. 

Restee sensible toute sa vie a la 
souffrance humaine, elle expose, 
en 2017, Un dollar par jour, images 
sur les refugies syriens au Liban, 
en meme temps qu’elle est deco- 
ree officier de l’Ordre des arts et 
des lettres, a l’lnstitut fran^ais de 
Beyrouth. 

Si son oeuvre novatrice a ete 
plus celebree dans les festivals a 
l’etranger, Jocelyne Saab, membre 
de la Cinematheque fran^aise, fait 
depuis plusieurs annees l’objet 
d’une redecouverte dans son pays 
natal. Elle etait allee vers la jeune 
generation libanaise, en ensei- 
gnant, et a travers son Festival in¬ 
ternational du film de resistance 
culturelle: sa fa^on de maintenir 
le dialogue dans un pays qu’elle 
voyait toujours prisonnier de ses 
meurtrissures. ■ 

LAURE STEPHAN 



Le Carnet 


Vos grands evenements 

Naissances, baptemes, 
fiangailles, mariages 

Avis de deces, 
remerciements, me s se s, 
condoleances, hommages, 
souvenirs 

Colloques, conferences, 
seminaires, tables-rondes, 

portes-ouvertes, forums, 
projections-debats, 
assemblies generates 

Soutenances de memoire, 
theses, HDR 

Expositions, vernissages, 
signatures, dedicaces, 
communications diverses 


Yous pouvez nous transmettre 
vos annonces la veille 
pour le lendemain : 

□ du lundi au vendredi jusqu’a 16 h 30 
(jours feries compris) 

□ le samedi de 9 heures a 12 h 30 


Pour toute information : 
C 01 57 28 28 28 
e 01 57 28 21 36 
» carnet@mpublicite.fr 


AU CARNET DU «MONDE» 


Deces 


La famille de 

Jean COURTADE, 

a la douleur d’annoncer son deces, 
survenu a Paris, le 6 janvier 2019. 

Les obseques se derouleront dans 
l’intimite le mercredi 16 janvier, 
a 13 heures, au crematorium du cimetiere 
du Pere-Lachaise, Paris 20 e . 


Romain, 
son fils, 

Annie, 
sa sceur, 

Philippe, 
son frere, 

Joseph, 

son beau-frere, 

Clara, Mathieu, Stephane, 
ses neveux et niece 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du deces de 

Christiane GHIGLIONE, 

nee MOCH, 

survenu le 10 janvier 2019, 
a Page de soixante-quatorze ans. 

L’inhumation aura lieu au cimetiere 
de Montmartre, Paris 18 e , le mardi 
15 janvier, a 14 h 15. 


Paris. 

Jacques Hederer et Odile Mondineu- 
Hederer, 

Julien Hederer et Celine Robert, 

Anne Hederer et Luckens Antoine, 
Clementine Hederer-Tremblay 
et Michael Tremblay, 

ont la tristesse de faire part du deces, 
survenu a Page de quatre-vingt-dix-huit 
ans, de 

Helene HEDERER, 

nee BEGUIN, 

veuve du 

general 

Fernand HEDERER, 

grand-croix de la Legion d’honneur. 

15, rue Daval, 

75011 Paris 


Meylan. 

Michele, 
son epouse, 

Jacques et Nancy, 
son fils et sa belle-fille, 

Marcel et Aurore, 
son fils et sa belle-fille, 

Aude et Xavier, 
sa fille et son gendre, 

Virgil, Cyriele, Emilie et Laura, 
ses petits-enfants, 

Ses parents et allies, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

M. Marcel IVANES, 

professeur emerite des Universites 
a 1’INP Grenoble. 

Sa cremation a eu lieu dans l’intimite 
familiale. 

Ses cendres ont ete immergees au large 
de la Grande-Motte, dans cette mer 
qui 1’a vu naitre. 


Genevieve Lloret-Nicolas 
et Francois Nicolas, 

Simon, Paul, Andrea, Louis, Marc 
et Ines, 

ont la tristesse d’annoncer la mort de 

Henri LLORET, 

survenue le 6 janvier 2019, 
dans sa soixante et unieme annee. 

II sera inhume, mardi 15 janvier, 
a 11 h 15, au cimetiere parisien de Pantin. 

G. Lloret-Nicolas, 

265, rue du Faubourg Saint-Martin, 
75010 Paris. 


M me Jacqueline Maroy, 
son epouse, 

M. Frank Cuenca, 
son frere 
et ses neveux, 

M mc Viviane Azcarate, 
sa sceur 
et sa niece, 

M. et M me Gerard Raffarin, 

M. et M me Gerard Vilain, 

M. et M me Jean-Pierre Raffarin, 
ses beaux-freres, belles-sceurs 
et leurs enfants, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

M. Jean-Paul MAROY, 

X 62, 

architecte DPLG. 

La ceremonie religieuse sera celebree 
le mercredi 16 janvier 2019, a 10 heures, 
en l’eglise Saint-Paul-Saint-Louis, 99, rue 
Saint-Antoine, Paris 4 e . 

L’inhumation aura lieu dans l’intimite 
familiale, au cimetiere de Chasseneuil- 
du-Poitou. 

7, rue Castex, 

75004 Paris. 


Evreux (Eure). 

M me Eliane Montouchet, 
son epouse, 

Fabienne Montouchet, 
sa fille, 

Stephane Montouchet et Veronique 
Prugniaud, 

son fils et sa belle-fille, 

Calypso Montouchet et Nelson 
Montouchet, 
ses petits-enfants, 

Monique Montouchet, 
sa sceur, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

Jacques MONTOUCHET, 

ancien batonnier du barreau d’Evreux, 
president d’honneur 
de la conference des batonniers 
de France, 
ancien membre 

du Conseil superieur de la magistrature, 
commandeur de la Legion d’honneur, 
officier de l’ordre national du Merite, 

survenu le lundi 31 decembre 2018, 
a Page de quatre-vingt-neuf ans. 

L’inhumation a eu lieu dans l’intimite 
familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part et de 
remerciements. 

PFG. Marbrerie et Funerarium, 

2, rue Borville Dupuis, 

27000 Evreux. 

Tel.: 02 32 39 82 64. 


Rabat. Montreal. Nantes. Lorgues. 

Nathalie, Fanny et David, Xavier, 
Valerie et Jean-Frangois, 
ses enfants et gendres, 

Alexis, Maelys, Joshua, Thibault, 
Paul et Sebastien, 
ses petits-enfants, 

ont la tristesse d’annoncer le deces de 

M. le professeur 
Jacques MONTEIL, 

docteur en droit, 
agrege des Universites, 

pieusement survenu a Toulouse, 

le 13 decembre 2018, 

en sa quatre-vingt-quatorzieme annee. 

24, avenue de Toulouse, 

31410 Saint-Sulpice-sur-Leze. 


Gregoire Vincent, 
son fils, 

Raphaelle Vincent, 
sa fille, 

Eleonore et Mathilde, 
ses petites-filles, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

M me Frederique 
PERTUSIER-VINCENT, 

survenu a Saint-Cloud, le 9 janvier 2019, 
a Page de soixante-dix ans. 

La ceremonie religieuse sera celebree 
le lundi 21 janvier, all heures, en la 
chapelle de l’Est, au cimetiere du Pere- 
Lachaise, 16, rue du Repos, Paris 20 e , 
suivie de la cremation. 

L’inhumation de l’urne aura lieu 
le meme jour, a 16 h 45, au cimetiere 
du Montparnasse, Paris 14 e . 


Daniele Ruyer, 
son epouse, 

Frangois Ruyer (f), 

Marie-Helene Ben-Hamou, 
sa fille, 

Charles et Aurelie Ruyer, 

Justin Ruyer, 

Anna Ben-Hamou, 

Martin Ben-Hamou, 
ses petits-enfants, 

Madeleine Ruyer, 
sa belle-soeur 

Et toute sa famille, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

Bernard RUYER, 

survenu le 7 janvier 2019, 

dans sa quatre-vingt-douzieme annee. 

La ceremonie aura lieu le jeudi 
17 janvier, a 15 h 30, au crematorium 
du cimetiere du Pere-Lachaise, Paris 20 e . 


Catherine Amoult, 

ses enfants, Nathalie, Nicolas, Mathieu 
Arnoult, 

sa belle-fille, Chaynesse Khirouni 

et leurs enfants, Yassine, Sohel, Anesame, 

Mona, 

ont la tristesse de faire part du deces de 

Bernard RUYER, 

survenu le 7 janvier 2019. 

La ceremonie aura lieu le jeudi 
17 janvier, a 15 h 30, sous la coupole 
du crematorium du cimetiere du Pere- 
Lachaise, Paris 20 e . 


Solange, 
sa mere, 

Olivia, Lou et Lila, 
ses filles, 

Christine, Nelly et Sophie, 
ses soeurs, 

David et Renaud, 
ses freres 

Et toute sa nombreuse famille, 

ont la grande tristesse de faire part 
du deces de 

Thierry Olivier SECHAN, 

ecrivain et parolier, 

survenu le 8 janvier 2019, 
a son domicile parisien, 
dans sa soixante-dixieme annee. 

L’inhumation aura lieu le mercredi 
16 janvier, a 12 heures, au cimetiere 
du Montparnasse, Paris 14 e . 

« Tu n’esplus la ou tu etais, 
mais tu es partout la ou je suis. » 
Victor Hugo. 


Lyon. 

Genevieve Venard, 
son epouse, 

Patrick, Anne, Eric, 
ses enfants, 

Paul, 

son petit-fils, 

ont la douleur de faire part du deces de 

M. Michel VENARD, 

polytechnicien, 
ancien combattant, 

ingenieur civil des Ponts et Chaussees. 

La ceremonie religieuse aura lieu 
le mardi 15 janvier 2019, a 9 heures, 
en l’eglise Saint-Maurice. 

PFG Grange Blanche, Lyon 8 e . 

Tel.: 04 78 01 77 75. 


Anniversaire de deces 


Le 12 janvier 2018, 

Daniel LINDENBERG 

nous quittait. 

Plus que jamais la douleur de son 
absence est vive mais ses eclats de rire 
resonnent toujours dans notre memoire, 
le souvenir des jours heureux, la vigueur 
de ses reflexions perennisent sa presence 
a nos cotes. 

Que nos amis aient une pensee pour lui! 


Communication diverse 


m 

V*\ Musee 

d'Qfsay 

Rencontre 

jeudi 17 janvier 2019, a 19 heures, 
Au nom du pere. Renoir en heritage. 

A l’occasion de l’exposition 
Renoir pere et fils, 

Bernard Eisenschitz, 
historien 

et Jean-Jacques Moscovitz, 
psychanalyste, 

poseront la question de la filiation en art. 

Auditorium 
musee-orsay.fr 
Tarifs : 6 €7 4,50 €. 


Conferences 


ini experts 


23 e edition du SITEM 
Salon des musees, des lieux de culture 
et de tourisme. 

Les Docks - Cite de la mode 
et du design, 

34, quai d’Austerlitz, 

75013 Paris. 

Entree reservee aux professionnels 
sur pre-enregistrement. 

Mardi 22 janvier 2019 : 

9 h 30 - 18 h 30. 

Mercredi 23 janvier: 

9 h 30 - 19 heures. 

Jeudi 24 janvier: 

9 h 30 - 18 heures. 

Les ateliers du SITEM 
en 3 grands themes. 

Etudes de cas, 
les ateliers sont conduits 
a deux voix 
entre une institution 
et un prestataire sur un outil 
ou un service recemment deploye. 

• Visibility et developpement 

ATHEM avec le MAD Paris ; 
NOMINATION avec le Musee Guimet; 
GECE, avec le MBA Lyon 
et Universcience ; 

ARENAMETRIX, avec La Villette ; 
(CORRESPONDANCES DIGITALES], 
avec la Monnaie de Paris, 
le Cmn et le MnHn. 

• Transmission et experience 

LIVDEO, avec le MBAA de Besangon 
et la Citadelle de Belfort; 
TIMESCOPE, avec l’Observatoire 
de la Tour Montparnasse ; 
ATELIER NATURE, avec le Palais Ideal 
du Facteur Cheval; 
BALUDIK, avec le Service Grand 
Patrimoine de Loire-Atlantique ; 
AKKEN, avec la ComUrb de Caen 
la mer; 

ORPHEO, avec la Ville de Rennes ; 
OHRIZON, avec la Maison Rouge, 
Musee des vallees cevenoles 
a Saint-Jean-du-Gard ; 

WEZIT, avec la RMN-GP ; 
AUGMENTEO, avec le Musee 
de 1’Armee. 

• Conservation et diffusion 

PMB SERVICES, avec l’lnstitut 
International de la Marionnette ; 
AXIELL, avec les musees 
de la Ville de Reims ; 
BRUYNZEEL, avec le Musee 
d’Histoire Culturelle d’Oslo ; 
DECALOG, avec le Musee des Tissus 
et le musee des Arts Decoratifs de Lyon ; 
LE CHAINON MANQUANT, 
avec l’ONACVG. 


www .museumexperts .com 


* 

UHl’YE.HlltE PAHbl 1 

PANTHtON SGRBON N E 

CHLAlfl££IUNfrS ENJtUX 
STR*1£&KJU£E CONTEMl*ORAJi*5 


Chaire 

Grands enjeux 
Strategiques contemporains 

Uaffirmation strategique 
des europeens 

Legon inaugurale, 

Michel Barnier, 
negociateur en chef aupres 
de l’Union europeenne pour le Brexit, 

lundi 21 janvier 2019, 
de 18 heures a 20 heures, 

Centre Sorbonne, 
amphitheatre Richelieu, 

17, rue de la Sorbonne, Paris 5 e . 

Consultation du programme 2019 

et inscription obligatoire sur le site 

Chairestrategique.univ-parisl .fr 


Societe editrice du « Monde » SA 

President du directoire, directeur de la publication 

Louis Dreyfus 

Directeur du « Monde », directeur delegue de la 
publication, membre du directoire Jerome Fenoglio 
Directeur de la redaction Luc Bronner 
Directrice deleguee a I'organisation des redactions 

FrangoiseTovo 

Direction adjointe de la redaction 

Philippe Broussard, Alexis Delcambre, Benoit Hopquin, 
Franck Johannes, Marie-Pierre Lannelongue, 

Caroline Monnot, Cecile Prieur 

Direction editoriale Gerard Courtois, Alain Frachon, 

Sylvie Kauffmann 

Redaction en chef numerique 

Helene Bekmezian, Emmanuelle Chevallereau 

Redaction en chef quotidien 

Michel Guerrin, Christian Massol 

Directeur delegue au developpement du groupe 

Gilles vanKote 

Directeur du numerique Julien Laroche-Joubert 

Redacteur en chef charge des diversifications 

editoriales Emmanuel Davidenkoff 

Chef d'edition Sabine Ledoux 

Directrice du design Melina Zerbib 

Direction artistique du quotidien Sylvain Peirani 

Photographie Nicolas Jimenez 

Infographie Delphine Papin 

Mediateur Franck Nouchi 

Directrice des ressources humaines du groupe 

Emilie Conte 

Secretaire generale de la redaction Christine Laget 
Conseil de surveillance Jean-Louis Beffa, president, 
Sebastien Carganico, vice-president 
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Andre Bazin, 
I’art 

de la critique 

Un coffret regroupant 
2700 articles du pere spirituel 
de la Nouvelle Vague contredit sa 
reputation de theoricien austere 



Andre Bazin, eni950. florent bazin 


CINEMA 

D e cette discipline 
annexe qu’est la criti¬ 
que de cinema, qui a 
sa propre histoire et 
ses grandes figures, le plus illus- 
tre representant est sans doute 
Andre Bazin, journaliste culturel 
et penseur de l’apres-guerre, dont 
la posterite dans le domaine est 
Tune des rares parvenues jusqu’a 
nous. Cofondateur des Cahiers du 
cinema a la couverture jaune, lan¬ 
ces en 1951, il fut le pere spirituel 
de la Nouvelle Vague, dont les jeu- 
nes cineastes ont reconnu et re- 
vendique l’influence - Jean-Luc 
Godard le cite dans le prologue du 
Mepris en 1963, Francois Truffaut 
lui dedie Baisers voles en 1968. 

Actif pendant une periode de 
quinze ans, de la Liberation au 
crepuscule des annees 1950, Bazin 
est le seul critique de cinema fran- 
^ais a avoir fait l’objet d’une bio- 
graphie officielle (par l’universi- 
taire americain Dudley Andrew). 
Il meurt en novembre 1958, a l’age 
de 40 ans, sans avoir pu assister a 
Feclosion du mouvement qu’il 
avait inspire, mais laissant der- 
riere lui une somme profuse 
d’ecrits publies dans de nom- 
breux titres de presse. 

De cette oeuvre, temoignage de 
premiere main sur la vie cultu- 
relle fran^aise des annees 1940 et 
1950 sous Fangle exclusif du 
cinema (plus tardivement de la 
television), il n’est longtemps de- 
meure qu’une infime partie de 
disponible: une poignee de com¬ 
pilations, dont Qu’est-ce que le 
cinema ? (breviaire des etudiants 
dans le domaine, ed. du Cerf), 
ainsi que deux ouvrages posthu- 
mes inacheves sur Orson Welles 
et Jean Renoir. 

C’est dire si Fedition par Macula 
de ses Ecrits complets, dirigee par 
Herve Joubert-Laurencin, fait 
evenement, aboutissement de 
vingt ans de recherches et de peri¬ 
peties editoriales. L’objet, bloc 
noir et massif, impressionne par 
son envergure: pres de 3 000 pa¬ 
ges sur deux tomes, regroupant 
pres de 2700 articles numerates, 
publies dans Fordre chronologi- 


Voici un extrait d’un texte d’An- 
dre Bazin, paru dans la revue « Ci¬ 
nema 58 »(n° 32, decembrei958). 
On peut poser en prin- 
cipe que la qualite et la 
profondeur d’une 
oeuvre se mesurent jus- 
tement a l’ecart entre ce que le 
createur a voulu y mettre et ce 
qu’elle contient. De toute fa^on, 
le propos de la critique n’est pas 
de remonter le processus psy- 
chologique de la creation, mais 
d’aider son lecteur a s’enrichir 
intellectuellement, morale- 

ment et dans sa sensibilite, au 
contact de l’oeuvre. Pour cette 
tache, il n’y a pas de regie et tous 
les partis pris sont admissibles 


que, accompagnes d’un conside¬ 
rable appareil de notes et d’un in¬ 
dex de 150 pages. L’ensemble jette 
un jour nouveau sur l’apport de 
Bazin, appreciable desormais 
dans son foisonnement et son 
rythme propres. 

Ne le 18 avril 1918 a Angers, 
Andre Bazin, forme a l’Ecole nor- 
male des instituteurs, se destine a 
l’enseignement, avant d’echouer a 
l’oral du certificat a cause, sans 
doute, de son begaiement tenace. 
Pion dans un lycee, le jeune 
homme s’engage sur la voie vaga- 
bonde de la cinephilie. Proche du 
resistant Pierre-Aime Touchard, il 
rejoint sa Maison des lettres, un 
centre culturel au sein duquel il 
compose ses premiers textes sur 
le cinema. Dans le sillon de la 
Liberation, Bazin, qui a re^u une 
education catholique, se frotte au 
marxisme et milite aupres des 
communistes. Il entame en sep- 
tembre 1944 une contribution 
soutenue au Parisien libere, le quo- 
tidien ou il officiera toute sa vie. 

Une action pedagogique 

Parallelement, il s’engage au sein 
de Travail et culture, reseau des¬ 
tine a coordonner les loisirs des 
ouvriers. Car la critique de ci¬ 
nema selon Bazin ne s’arrete pas 
a l’ecriture, elle s’accompagne 
d’une action pedagogique dans 
les salles, afin de former le public, 
aiguiser sa sensibilite, lui incul- 
quer des notions de technique 
elementaires. Infatigable arpen- 
teur des cine-clubs, il en fonde a 
destination de la jeunesse, des 
travailleurs ou des immigres. 

Loin de l’image du theoricien 
austere qui lui collait a la peau, 
Fedition retablit au grand jour la 
souplesse, la pluralite, la prodiga- 
lite de l’ecriture bazinienne. Le 
critique ecrivait non seulement 
dans les colonnes d’un grand 
quotidien national, mais egale- 
ment pour des hebdomadaires 
(France observateur et Radio-Ci- 
nema-Television, ancetres de 
L’Obs et Telerama), des mensuels 
(Esprit), des revues specialises 
(Cahiers du cinema, L’Ecran fran- 
$ais), des textes de longueurs et 
d’ambitions tres variables. Bazin 


sous une seule reserve: celle du 
gout. Une methode critique, 
quelle qu’elle soit, ne vaut rien 
en elle-meme si elle n’est con- 
trolee, limitee, corrigee par 
cette qualite specifique qui juge 
en dernier ressort le critique: le 
gout. Qualite evidemment in- 
definissable, mais qui permet 
seule, justement, de distinguer 
une elucubration theorique 
d’un developpement accepta¬ 
ble. L’auberge espagnole est le 
refuge de ceux a qui manque ce 
sens critique au second degre et 
le trap facile alibi de la mau- 
vaise critique impressionniste, 
dont l’ironie facile n’a d’egale 
que F incompetence.» 


traitait ainsi plusieurs fois des 
memes films, adaptant son regis- 
tre et son degre d’analyse au lec- 
torat auquel il s’adressait. Au fil 
des articles, l’exercice critique ap- 
parait alors pour ce qu’il est au 
quotidien: Fart de rebondir sur 
une actualite souvent ingrate, 
parfois surprenante, pour forger 
des concepts esthetiques, ciseler 
un gout, partager une emotion ci- 
nematographique. 

Une telle edition se justifie-t- 
elle au-dela d’un cercle de specia- 
listes et d’historiens ? Pleine- 
ment, si tant est que la critique de 
cinema puisse etre consideree 
comme sous-genre litteraire, 
avec son cadre et ses contingen- 
ces propres. C’est precisement 
dans ce cadre-la, eparpille et ple- 
thorique de la presse culturelle de 
l’epoque, que Bazin se revele un 
grand ecrivain, precis et chaleu- 
reux, maniant les figures de style 
avec une expressivite deconcer- 
tante, en meme temps qu’un dia- 
lecticien hors pair, sachant don- 
ner chair aux concepts dans une 
prose d’une rigueur toute classi- 
que, agrementee d’une pointe 
d’humour. 

Inventeur de l’expression plan- 
sequence, analyste de la profon¬ 
deur de champ, Bazin a ainsi tra- 
vaille le motif de la moustache 
chez Charlie Chaplin, en regard de 
Hitler, dans l’article « Pastiche et 
postiche » au sujet du Dictateur. 
«Nous dirions que le cinema c’est 
la petite lampe de Youvreuse qui 
traverse comme une comete incer- 
taine la nuit de notre reve eveille: 
Yespace diffus, sans geometrie et 
sans frontiere, qui cerne Yecran», 
ecrit-il. 

Les Ecrits complets permettent 
de remettre quelques pendules a 
l’heure, notamment de nuancer 
la reputation indue d’un Bazin 
chantre d’un realisme obtus et 
prononciateur d’interdits (repu¬ 
tation a laquelle a contribue le ti- 
tre de son article « Montage inter- 
dit », en depit de sa teneur). Si Ba¬ 
zin defendait la « vocation rea- 
liste» du cinema et considerait 
l’image photographique comme 
une «empreinte» de la realite, ce 
n’etait aucunement pour con- 
damner son versant imaginaire 
(le fantastique, le merveilleux ou 
la science-fiction), ni meme les 
genres plastiques (le dessin 
anime ou l’experimental). C’est 
d’ailleurs en ce sens qu’il pronait 
un «cinema impur», capable de 
frayer avec d’autres arts, comme 
le theatre ou la litterature, pour 
mettre son dispositif a l’epreuve 
de l’heterogene. 

De meme Bazin s’est-il toujours 
montre attentif aux evolutions 
techniques (la couleur, les for¬ 
mats panoramiques, la 3D), qu’il 
voyait non pas comme des avan- 
cees en soi, mais comme autant 
d’extensions du realisme vers 
l’horizon du « cinema total». 


Un homme pour 
qui le cinema etait 
le «fait esthetico- 
social le plus 
important depuis 
le Moyen Age» 


Spectateur total qui vecut par et 
pour le cinema, Bazin succomba 
d’une leucemie avant d’avoir pu 
realiser son premier film, un pro¬ 
jet de court-metrage documen- 
taire sur les eglises romanes du 
pays de Saintonge. 

Reste desormais a se promener 
dans cette epaisse foret d’articles, 
ample chronique d’une periode 
decisive et cheminement d’une 
pensee aussi solide que cohe- 
rente. Celle d’un homme pour qui 
le cinema etait non seulement le 


«fait esthetico-social le plus im¬ 
portant depuis le Moyen Age», 
mais sans doute aussi le meilleur 
instrument pour apprehender, 
puis reconstruire une realite en 
mines, celle d’un monde alors a 
peine sorti des abominations du 
fascisme et de la seconde guerre 
mondiale. ■ 

MATHIEU MACHERET 


Andre Bazin, Ecrits complets, 

1 coffret de 2 volumes, 

2 848 pages, 149 euros. 


DEJA700 OOO SPECTATEURS 
ONT ADOPTS CETTE FAMILLE! 




ACTUELLEMENT AU CINEMA 


Telerama oisQsYoff mEl^TjQyi LE'FIGARO 



((Pas de regie, une 
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Cinquante nuances de Grayson Perry 


Retrospective de l’oeuvre intimiste et engagee a l’humour «so British » de l’artiste, a la Monnaie de Paris 


ARTS 

V anite, identite, sexua- 
lite»: tel est le pro¬ 
gramme, sous forme 
de detournement de la 
devise nationale, de la toute pre¬ 
miere retrospective fran^aise de 
l’artiste britannique Grayson 
Perry, a la Monnaie de Paris. Trois 
entrees dans le vif d’une oeuvre in¬ 
timiste et engagee ou son humour 
so British est roi - ou plutot reine. 
Ceramiste et travesti, le detonnant 
Grayson Perry, jusqu’ici quasi in- 
connu en France, est, outre-Man- 
che, une figure de Fart contempo- 
rain distinguee par de nombreux 
prix (dont le prestigieux Turner 
Prize en2003) et titres. Plasticien, 
il est aussi auteur et animateur 
d’une emission de television sur 
ses sujets de predilection: les ex- 
centricites anglaises, l’identite, le 
genre, la sexualite, la religion et le 
contexte politique britannique. 

Cette plongee dans son univers 
aussi burlesque que grin^ant se 
fait par l’escalier monumental des 
lieux, recouvert pour l’occasion 
d’un tapis rose shocking. L’exposi- 
tion ouvre sur une selection de ses 
robes les plus emblematiques, 
lorsqu’il se presente sous les traits 
de Claire, cet alter ego feminin 
qu’il convoque pour chacune de 
ses apparitions publiques depuis 
2000 et son coming out organise 
dans sa galerie. Parmi ces tenues, 
creees par lui ou par ses etudiants 
du Central St Martins College of 
Art and Design, a Londres, ou il 
enseigne, il y a celle portee pour la 


« Kenilworth 
AMi», 
de Grayson 
Perry, grayson 

PERRY COURTESY 
THE ARTIST AND 
VICTORIA MIRO, 
LONDON/VENICE 



remise du Turner Prize, en soie 
bias, recouverte de lievres, de 
fleurs et de coeurs dores et grima- 
^ants. Au milieu trone un auto¬ 
portrait de l’artiste, devetu a la ma- 
niere d’une odalisque transgenre. 

Ceramique, tapisserie 

Travesti, marie depuis une tren- 
taine d’annees a la meme 


femme, pere de famille, Grayson 
Perry, 57ans, navigue entre les 
stereotypes de genre. Il plaide de¬ 
puis cette position particuliere 
pour une masculinite adoucie, 
dans une Angleterre ou l’image 
de l’homme dominant qui struc¬ 
tural l’identite ouvriere, milieu 
dont il est issu, a notamment ete 
affaiblie par l’effondrement de 
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l’industrie lourde. L’arrivee dans 
sa vie d’un beau-pere brutal a 
Page de 4 ans semble avoir fait 
emerger un personnage resilient 
qui a traverse toute son oeuvre: 
celui de son ours en peluche, 
Alan Measles (du nom de son 
meilleur copain et de la rou- 
geole). Ce doudou, sur lequel il a 
projete les qualites d’un modele 
masculin ideal, apparait sur ses 
vases et ses sculptures tour a 
tour comme un heros, un sage 
ou un dieu. On le voit notam¬ 
ment en sauveur devant un 
Trump agenouille, entoure de 
Nigel Farage, Marine Le Pen, 
Boris Johnson et Theresa May, 


dans une oeuvre post-Brexit au 
paysage industriel devaste. 

Lorsque l’artiste opte pour la ce¬ 
ramique, au debut des annees 
1980, le materiau parait incongru, 
voire ringard. Mais c’est par lui 
qu’il rencontrera la reconnais¬ 
sance, tout en restant fidele a ses 
origines populaires, avec de larges 
jarres aux formes classiques, mais 
a l’iconographie riche et provoca- 
trice. A la surface de ces cerami- 
ques et sous l’eclat seduisant de 
l’email, il tient la chronique acerbe 
de la vie contemporaine britanni¬ 
que. Sur les angles arrondis se de- 
chainent ses passions: c’est Eros et 
Thanatos au pays de Jane Austen. 


Travesti, 
Grayson Perry 
plaide pour 
une masculinite 
adoucie 
en Angleterre 


Depuis une dizaine d’annees, la 
tapisserie est venue enrichir sa 
palette. A travers ce « symbole tra- 
ditionnel de la reussite sociale», il 
s’eloigne paradoxalement de l’ar- 
tisanat, puisque ses oeuvres texti¬ 
les sont generees par ordinateur 
a partir de larges fresques dessi- 
nees. Ici, point de scenes mytho- 
logiques ou de grandes batailles: 
il s’y fait ethnologue de ses com- 
patriotes, a grand renfort de de¬ 
tails savoureux. On y voit defiler 
la vie d’une heroine ordinaire, 
faite de petites joies, d’echecs et 
de victoires (Dans sa familiarite, 
doree, 2015), ou celle d’un homme 
issu d’un milieu ouvrier a travers 
son ascension sociale jusqu’a sa 
mort, au volant d’une Ferrari, 
dans la serie « The Vanity of Small 
Differences » (2012), inspiree de ta¬ 
bleaux de William Hogarth. 

Rayon de soleil dans cefog so¬ 
cietal, une Couverture de recon- 
fort (2014) vient dresser un por¬ 
trait plus rassurant de l’Angle- 
terre en rassemblant ses icones 
bien-aimees (d’Elton John a Vi¬ 
vienne Westwood, d’Agatha 
Christie aux Monty Python, Da¬ 
vid Bowie, Francis Bacon, Jamie 
Oliver, la reine...). Avec une tasse 
de the et un fish & chips pour se 
rechauffer. ■ 

EMMANUELLE JARDONNET 

« Vanite, identite, sexualite », de 

Grayson Perry, Monnaie de Paris, 
11, quai de Conti, Paris 6 e . 

Jusqu’au gfevrier. 


Des intemautes au secours 
d’un chateau medieval en mine 

Une campagne de financement participatif en ligne contribue 
a sauver un batiment du XV e siecle dans les Deux-Sevres 


PATRIMOINE 

D evenir le seigneur d’un 
chateau fort pour 
50 euros: c’est le reve 
qu’ont realise 10000 personnes 
en achetant, par le biais d’une 
campagne de financement parti¬ 
cipatif, le chateau de l’Ebaupinay, 
a Breuil-sous-Argenton (Deux- 
Sevres). Tous sont tombes sous 
le charme de ce batiment du 
XV e siecle, qui n’a rien perdu de 
sa superbe malgre l’incendie qui 
l’a ravage en 1796. 

Flanque de ses quatre tours 
arrondies, avec creneaux et 
machicoulis, il se dresse fierement 
au centre de ses douves encore 
remplies d’eau. Conquis par un 
clip tourne depuis un drone, avec 
des acteurs qui jouent les cheva¬ 
liers dans les salles dans une am¬ 
biance a la Game of Thrones, les in- 
ternautes ont decide de 1’adopter, 
devenant collectivement proprie- 
taires - et chevaliers - en un clic. 

La campagne de crowdfunding, 
organisee par l’association Adopte 
un chateau et la start-up Darta- 
gnans, a meme depasse les espe- 
rances, recoltant 1 million d’euros 
en quatre mois. Les mecenes, 
originaires de 96 pays differents, 
sont majoritairement fran^ais, 
anglais, americains et hollandais. 
Tous beneficieront d’un acces au 
chateau gratuit a vie. 

Ce n’est pas la premiere fois que 
le partenariat entre Adopte un 
chateau et Dartagnans porte ses 
fruits. Engage dans la sauvegarde 


du patrimoine, le duo avait deja 
permis la vente, en 2017, du 
chateau de la Mothe-Chandeniers, 
dans la Vienne. Plus de 
25 000 contributeurs avaient ras- 
semble pas moins de 1,6 million 
d’euros. Par chance, les deux cha¬ 
teaux se trouvent a 45 kilometres 
de distance l’un de 1 ’autre. Une 
proximite opportune qui permet- 
tra la mise en place d’actions coor- 
donnees, avec des billets d’entree 
jumeles entre les deux sites et des 
evenements communs. Le cha¬ 
teau de l’Ebaupinay devrait ouvrir 
au public des cette annee. 

Saut dans le passe 

« Le but est de montrerque sauver 
un chateau, ce n’est pas seule- 
ment lefinancer, mais aussi con¬ 
tinuer a federer les gens autourdu 
projet», indique le fondateur de 
l’association Adopte un chateau, 
Julien Marquis. 

Comme pour la Mothe-Chande- 
niers, le chateau de l’Ebaupinay 
sera rachete sous forme de societe 
par actions simplifiee (SAS), dont 
chaque donateur pourra devenir 
actionnaire en versant 1 euro sup- 
plementaire. Un bon moyen de 
suivre l’avancee des travaux et de 
participer aux grandes orienta¬ 
tions du pro jet. Car les nouveaux 
proprietaires voient grand. Le 
chateau, classe monument histo- 
rique depuis 1898, doit renaitre de 
ses cendres grace a un chantier 
monumental, dans la plus pure 
tradition medievale: pas de 
camions ni de grues, mais des 


maitres charpentiers aides de 
grues cages a ecureuil et des 
tailleurs de pierre. 

«Pour la Mothe-Chandeniers, les 
travaux n’etaient pas envisagea- 
bles. Cela aurait ete un vrai travail 
de dentelle. C'est different pour 
TEbaupinay. C’est un plan cane, et 
nous avons encore de tres bonnes 
bases », assure Julien Marquis. 

Les mecenes qui le souhaitent 
pourront participer aux travaux 
en tant que benevoles. «C’est un 
projet immersif Les gens laissent 
leur portable et leurs vetements du 
XXI e siecle au vestiaire pour enfiler 
ceux du Moyen Age.» Les premiers 
chantiers doivent debuter des le 
printemps. L’ampleur des travaux 
dependra des eventuels mecenes 
supplementaires. Le lijanvier, la 
campagne de financement a ete 
rouverte, pour une duree de dix 
jours, 1000 nouvelles personnes 
ayant manifesto leur desir d’y par¬ 
ticiper. Le prochain palier est fixe a 
1,1 million d’euros, et permettra de 
construire les cuisines et de reha- 
biliter le petit logis. 

Le but ultime des porteurs du 
projet vise a atteindre 2,2 millions 
d’euros afin d’amenager le site 
dans son ensemble - charpentes, 
meubles, forge... Un travail tita- 
nesque qui prendra probablement 
plusieurs annees. Quant a ceux 
qui souhaiteraient se lancer dans 
une nouvelle aventure, qu’ils se 
rassurent, bien d’autres chateaux 
attendent encore d’etre adoptes 
sur le site de Dartagnans. ■ 

PHCEBE HUMBERTJEAN 
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II Giustino 

Delphine Galou, Silke Gang, Veronica 
Cangemi, Emoke Barath, Emiliano 
Gonzalez Toro, Alessandro Giangrande, 
Arianna Vendittelli, Accademia Bizantina, 
Ottavio Dantone (direction). 

Ce cinquante-septieme opus et dix-hui- 
tieme opera grave par la Vivaldi Edition, 
apres deux ans d’interruption, a tout pour faire date. II se me- 
sure, il est vrai, a une courte discographie - la version 
« digest» dAlan Curtis chez Virgin, et Fintegrale mal fagotee 
d’Estevan Velardi (Bongiovanni), toutes deux parues au 
XX e siecle. Ottavio Dantone et son Accademia Bizantina 
jouent done sur du velours au propre comme au figure, ce 
qui nempeche pas le chef italien de soutenir batailles 
heroiques et querelles d’amoureux, voire d’appuyer la 
dramaturgic en contribuant alecriture vivaldienne par des 
rajouts de son cru. Au firmament dune distribution sans 
faille, le beau Giustino de Delphine Galou et la magnifique 
Arianna d’Emoke Barath. ■ marie-aude roux 
3 CD Naive/Believe. 




LI NI GONG ET MARIANA POPOVA 

1 Spectrum 

Lini Gong (soprano) et Mariana Popova 
(piano). 

Commencer un recital de melodies par 
une piece qui requiert un piano prepare 
(au sens de John Cage), voila qui nest 
pas banal! L oeuvre est signee Paul 
Dessau (sur un poeme de Bertolt Brecht) 
et elle se situe dans un no mans land musical qui intrigue 
tout autant que le morceau suivant, compose par Ilse 
Fromm-Michaels (musicienne a la longevite - 98 ans - inver- 
sement proportionnelle a la notoriete). Le lien entre LAigle, de 
Dessau, et Le Hanneton, dTlse-Fromm Michaels ? Hambourg, 
ville natale de Fun comme de Fautre et fil rouge (tous les 
compositeurs y ont reside) dun programme qui porte bien 
son nom de Spectrum. Les 26 miniatures judicieusement 
mises en perspective par la pianiste Mariana Popova determi- 
nent, en effet, un spectre - vocal et esthetique - extremement 
large. La musique contemporaine (de Rolf Liebermann 
a Gyorgy Ligeti) vaut a la soprano Lini Gong des prestations 
de haut vol, mais le XIX e siecle (Felix Mendelssohn et sa soeur 
Fanny, Brahms, Mahler) lui inspire aussi des expressions 
intenses, voire dechirantes. ■ pierre gervasoni 
1 CD Solo Musica/DOM-Forlane. 


Hard! Pop! 

Une pochette en collage d’illustrations 
pop art de Roy Lichtenstein, et un nom 
de groupe qui releve plutot de ceux que 
prennent les gens du rock... Voici deux 
fausses pistes pour Falbum Hard! Pop! 
de The Drops. Car le saxophoniste 
Christophe Panzani, le guitariste 
Federico Casagrande et le batteur Gautier Garrigue proposent 
une musique plus proche du jazz, par les grilles harmoniques, 
les constructions rythmiques, que de la pop - meme si la 
seule reprise de Falbum, Message in a Bottle, de Police, est 
clairement dans cette reference. Pas le jazz classique, mais ce- 
lui qui peut s entendre comme un melange entre le jazz-rock 
des annees 1970, les entrelacs rythmiques de Steve Coleman, 
sur des formules repetitives complexes, et un fond jungle/ 
drum’n’bass (done, ici, sans basse) des annees 1990. Tout cela 
interprets brillamment, avec une energie et surtout un sens 
du jeu collectif. a sylvain siclier 
1 CD The Drops Music/Tune Core. 

MYSTICAL FAYA 

Chill Sessions 

Le nom de Falbum de ce groupe de reg¬ 
gae fran^ais, apparu en 2007 a Pontar- 
lier (capitale de Fabsinthe, en region 
Bourgogne-Franche-Comte), annonce 
la couleur: ambiance cool et tranquille, 
nonchalance et detente maximale (to 
chill signifie justement «se detendre »). 
Entre reggae lascif et soul reveuse, cest une relecture ralentie 
et minimaliste de ses propres compositions (essentiellement 
choisies dans ses deux premiers albums) que propose 
Mystical Faya. Clavier et guitare fluides mettent en valeur la 
douceur des harmonies vocales, la voix claire et alanguie du 
chanteur. Des invites viennent se joindre a cette recreation de 
bon gout, pour semer un envoi de flute traversiere (Marie 
Marsigny pour Let Love Grow) ou quelques phrases de piano 
d’humeur romantique (Thibaud Saby sur Let Go). Delicat et 
vecteur de bonnes vibrations. ■ Patrick labesse 
1 CD Khanti Records/PIAS. 
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DJ ARAFAT 

Renaissance 

DJ Arafat est une veritable star en 
Afrique de FOuest. Ce DJ ivoirien est 
le roi du coupe-decale, musique et 
danse d’ambiance nees dans les boites 
dAbidjan, sur les cendres du zouglou, 
veritable prise de parole des etudiants 
sur des rythmes traditionnels. Arafat 
Fa modernise en le melant au trap americain, au rap 
fran^ais, en y injectant ses invectives de DJ et en le vidant 
de sa portee sociale ou politique. De son vrai nom, Ange 
Didier Houon, ce « Zeus dAfrique », un de ses multiples 
surnoms, est une telle icone dans son pays que meme 
le ministre de Finterieur declare qu’il est son fils spirituel. 
Renaissance, uniquement sorti en digital, son dixieme 
album studio en quinze ans, est une sorte de condense 
des rythmiques qui traversent son mouvement musical: 
guitare mandingue pour Hommage a Jonathan avec la 
star fran^aise Maitre Gims; baile funk bresilien sur 
Ventripotent avec le rappeur fran^ais Naza ou synthe 
electro pour Qui est Khdrd ? avec le roi du trap hexagonal 
Niska. Le tout donne une bonne grosse bouillie 
sonore, a laquelle il est bien difficile de resister en 
discotheque. a Stephanie binet 
1CD Polydor/Universal Afrique. 


« Shirkers », film fantome singapourien 

Sandy Tan a realise un documentaire sur son long-metrage vole eni 992 


DOCUMENTAIRE 

V ous etes invites a une 
seance de spiritisme 
cinematographique 
qui se dissimule sous 
un titre de comedie pour adoles¬ 
cents: Shirkers - «les tire-au- 
flanc ». Sandi Tan sera a la fois vo- 
tre medium et Fun des spectres 
evoques. Realisatrice de ce docu¬ 
mentaire prime au Festival du 
film de Sundance, elle fut, il y a un 
quart de siecle, Fune des figures 
de Funderground singapourien. 
A Fete 1992, Fannee de ses 20 ans, 
avec deux amies, Sophia Siddique 
et Jasmine Ng, Sandi Tan s’est lan- 
cee dans la realisation d’un long- 
metrage intitule Shirkers. La ca¬ 
mera etait tenue par un expatrie 
americain, George Cardona. 

Au bout de deux mois et demi, 
Shirkers etait dans la boite - dans 
70 boites de films Kodak 16 mm, 
plus precisement. Avant que Sandi 
Tan et ses comparses ne puissent 
s’attaquer au montage, les boites 
s’evanouirent avec Cardona, qui 


quitta Singapour a la cloche de 
bois, pour ne jamais reapparaitre. 
Ce ne fut pas le cas des 70 bobines 
qu’il avait emportees, puisque Fon 
voit quelques plans tournes 
en 1992 (Dieu qu’ils sont beaux!) 
des les premieres secondes. 

Le fil narratif de Shirkers (le do¬ 
cumentaire de 2018) suit les ef¬ 
forts de Sandi Tan pour retrouver 
au moins des elements de Shirkers 
(la fiction de 1992). Cette enquete 
qui la mene de Singapour aux 
Etats-Unis est assez fructueuse 
pour qu’une forme de suspense 
s’impose, suscitee par la person- 
nalite indechiffrable de Cardona. 

Voix off caustique 

La richesse essentielle du film re¬ 
side ailleurs, dans la maniere tres 
particuliere que Sandi Tan a de 
pratiquer la nostalgie. Sa voix off 
caustique evoque sans amenite 
les debordements creatifs de 
Fadolescente qu’elle etait: edi- 
trice d’un fanzine provocateur 
realise entierement a la main, 
pirate video de la premiere heure 


puisque la censure ultraconserva- 
trice de la cite-Etat taillait dans les 
films des idoles de Sandi Tan (Ter¬ 
rence Malick, Roman Polanski, 
Werner Herzog) ou les interdisait, 
et enfin disciple mefiante mais 
consentante de cet etrange gou- 
rou qu’etait George Cardona. 

De ce dialogue parfois acrimo- 
nieux entre la cineaste d’au- 
jourd’hui et celle d’autrefois nait 
une meditation qui embrasse 
aussi bien la fidelite aux aspira¬ 
tions de la jeunesse que la neces¬ 
sity (ou non) de l’echec. De la vi¬ 
sion des plans miracules du tour- 
nage de 1992 nait un espace- 
temps alternatif: le cinema de 
Singapour serait apparu une de- 
cennie plus tot sur la scene inter- 
nationale, Sandi Tan en aurait ete 
la messagere plutot qu’Eric Khoo. 

Par la delicatesse des cadrages, 
la fantaisie des procedes de mise 
en scene, la realisatrice a peine 
sortie de Fadolescence semble 
marcher sur les traces de Wes An¬ 
derson, a ceci pres que le premier 
long-metrage de ce dernier est 


posterieur de quatre ans au film 
perdu. Celui-ci a ete tourne sur 
cent decors naturels differents a 
Singapour. C’est Fultime richesse 
de Shirkers que de donner a voir 
une ville disparue, au moment 
meme de leur destruction. 

Il est d’ailleurs possible ces 
jours-ci d’embarquer dans une 
machine a voyager dans le temps 
a destination de File. Il faut pour 
cela voir ou revoir le beau Saint 
Jack (reedite en DVD et Blu-ray par 
Carlotta), que Peter Bogdanovich 
a tourne sur place en 1978, conti¬ 
nuer par Shirkers et conclure par 
Crazy Rich Asians. La comedie de 
Jon M. Chu, encore projetee dans 
une salle a Paris, a pour decor une 
ville monstrueuse, construite par 
les riches pour les riches, ou s’ef- 
facent les dernieres traces de la 
metropole chinoise, malaise et 
indienne (et un peu britannique), 
qui a engendre Shirkers, m 

THOMAS SOTINEL 


Documentaire de Sandi Tan 
(ih37). SurNetflix. 
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Amazon, les poches et les poubelles pleines 

En 2018, le geant du commerce en ligne aurait detruit 3,2 millions de produits neufs en France 



L’entrepot d’Amazon a Chalons-en-Champagne. capture d ecran/M6 


M6 

DIMANCHE 13 - 21 H 00 

ENQUETE 

A u rayon des aberra¬ 
tions commerciales, 
on connaissait deja le 
gaspillage alimentaire 
ou encore l’obsolescence pro¬ 
grammed, deux themes abordes 
dans « Capital», le magazine d’in¬ 
formation de M6, dimanche 13 jan- 
vier a 2iheures. Le sujet d’ouver- 
ture, en revanche, est inedit: Ama¬ 
zon organise la destruction mas¬ 
sive de ses invendus. Pres de 
300000 objets neufs ont ete jetes 
en trois mois dans son entrepot de 
Chalons-en-Champagne, le plus 
petit des cinq etablis en France par 
le geant de la vente en ligne - les 
autres sont a Montelimar, Orleans, 
Amiens et Lille. Des boites de Play- 
mobil, de Lego, de couches, des 
machines a pop-corn, le tout dans 
leurs emballages d’origine, mis a la 
poubelle. Au niveau national, cela 
represente 3,2 millions d’objets 
manufactures neufs jetes en 2018, 
selon les estimations d’elus CGT. 

Le stockage facture tres cher 

Les chiffres sont a la demesure 
dAmazon, devenue, lundi 7jan- 
vier, l’entreprise la plus chere du 
monde. Elle propose 300 millions 
de produits et en ecoule 34mil- 


FRANCE 2 

DIMANCHE 13 -10 H 30 

MAGAZINE 

E lle est la doyenne du pay- 
sage audiovisuel franqais: 
remission catholique do- 
minicale de France 2 «Le Jour du 
Seigneur » fete ses 7oans. Pour cet 
anniversaire, ses producteurs, le 
Comite franqais de radio-televi¬ 
sion (CFRT) et France Televisions, 
lui ont offert une nouvelle for- 
mule, avec un magazine de trente 
minutes rajeuni en prealable a la 
messe, qui retrouve son creneau 
de 11 heures a midi. Un change- 
ment impulse par l’arrivee, en 


lions par jour. Guillaume Cahour, 
arrive a «Capital» en septem- 
bre20i8, a mene Fenquete. Tout 
est parti d’un on-dit, signale par 
Alma Dufour, membre des Amis 
de la Terre, en octobre 2018. Ama¬ 
zon detruirait des produits 
neufs... Apres verification, Ama¬ 
zon est contactee mais refuse de 
repondre. Deux anciens temoi- 
gnent alors, dont Julie (a visage 
cache) :«70%a8o%de ce qu'on je- 
tait etait vendable.» 

II manque la preuve par Fimage. 
Un membre de Fequipe de « Capi- 


septembre 2018, du redacteur en 
chef Eric Pailler. L’occasion, pour 
lui, de confesser au Monde , lundi 
7 janvier, les secrets de cette longe¬ 
vity unique. 

L’audience se maintient 

Premier d’entre eux, le direct. Des 
sa creation, en 1949, par le pere 
Raymond Pichard (1913-1992) 
Femission se compose d’un mo¬ 
dule de reflexion de trente minu¬ 
tes qui introduit l’heure d’office, 
le tout en direct. Aujourd’hui en¬ 
core, «le magazine est enregistre 
dans les conditions du direct. Rien 
n'est coupe », assure Eric Pailler. La 
structure demeurera inchangee, 


tal»va done de se faire embau- 
cher dans Fentrepot de Chalons. 
Un procede journalistique - Fin- 
filtration - discute. 

«]e m'accorde ce procede soit 
quand on est certain d avoir affaire 
a quelqu'un de malhonnete, soit si 
Yacces direct est impossible ou si 
Yon sait que Yon aura une demons¬ 
tration totalement biaisee si on 
vient en camera ouverte, repond 
Guillaume Cahour. Ce qui etait id 
mon cas.» En camera cachee, done, 
la cellule V-Return, pour «Vender 
Return », est localisee. Les differen- 


meme lorsque, en 1987, Femis¬ 
sion quitte TFi, privatisee, pour 
rester dans le service public. 

Cela n’empeche pas d’evoluer. 
Au fil du temps s’agregent les 
emissions d’autres cultes (protes- 
tant eni955, juif et orthodoxe 
en i960, bouddhiste et musul- 
man en 1980) pour former « Les 
Chemins de la foi», chaque di¬ 
manche des 8I130. 

Parallelement, la ligne edito- 
riale passe du role educatif des 
annees 1940-1950 a celui d’outil 
de reflexion puis, aujourd’hui, de 
questionnement. Ainsi, le 13 jan¬ 
vier, dans un decor design, l’ani- 
mateur David Milliat interrogera 


tes etapes de la chaine de destruc¬ 
tion se precisent. Amazon ne vend 
pas ses produits, ou peu, mais 
ceux de ses vendeurs. Et pour tenir 
ses delais de livraison, cle de son 
succes, elle stocke leurs produits 
dans ses entrepots. Le seul pro- 
bleme, ce sont les invendus. «Seu- 
les deux options sont offertes aux 
vendeurs: recuperer la marchan- 
dise ou la detruire», complete 
Guillaume Cahour. 

Amazon a en effet mis en place 
un systeme de facturation du stoc¬ 
kage tel (26 euros/m 3 au depart, 


son invite, le philosophe Alexan¬ 
dre Jollien, sur le theme «Que 
nous apprend la fragility ?» 

Un pari audacieux - autre mar¬ 
que de fabrique. Alexandre Jol¬ 
lien, 43ans, philosophe et eeri- 
vain suisse, est handicape de nais- 
sance. Connu depuis L'Eloge de la 
faiblesse (Le Cerf, 1999), ecrit sous 
la forme d’un dialogue avec Pla¬ 
ton, il publie La Sagesse espiegle 
sur la dependance affective. Le 
theme est complexe, le person- 
nage tout autant. 

Lorsqu’il declare « Yhomme n'est 
pas cause de soi», reprenant Spi¬ 
noza, il articule difficilement, 
obligeant a tendre Foreille. «Le la- 


500 euros/m 3 apres six mois, 
1000 euros/m 3 apres un an) qu’il 
dissuade la quasi-totalite des ven¬ 
deurs, implantes a une ecrasante 
majority en Chine, de rapatrier 
leur marchandise. D’un simple clic 
et pour un cout derisoire, ils or- 
donnent done en masse a Amazon 
de la detruire. Ce qui permet a 
Amazon de recuser toute respon- 
sabilite dans ce gachis. 

«Le systeme Amazon amplifie la 
surproduction, puisque son prin- 
cipe est de proposer une offre ple- 
thorique, commente Guillaume 
Cahour. Je ne dis pas qu'acheter ou 
vendre sur Amazon est mal. En re¬ 
vanche, vendeurs et acheteurs con- 
naissent-ils les conditions ? Je pense 
que non. Ce reportage peut eveiller 
a une certaine forme de responsa- 
bilite.» De la a causer du tort au 
mastodonte ?« On a deja lu un cer¬ 
tain nombre d'elements inquie- 
tants a son sujet. Amazon aurait 
precipite des entreprises a lafaillite, 
aurait pratique Yoptimisation fis- 
cale et la brutalite dans son mana¬ 
gement. Malgre tout, elle continue 
a progresser. C'est stupefiant.» m 

CATHERINE PACARY 


Capital, « Vetements, aliments, 
produits neufs: revelations sur 
un gaspillage industriel 
scandaleux», reportage de 
Guillaume Cahour (28 min). 


cher-prise, je n'aime pas trop, dit-il. 
C'est comme une injonction.» 

Personne n’aime les injonc- 
tions. Finance a parite par les do- 
nateurs et France Televisions, 
«Le Jour du Seigneur » n’a pas a 
subir la pression de Faudience. 
Avec 485 244 telespectateurs 
en 2018 (source interne), celle-ci 
se maintient depuis cinq ans, 
mais reste tres eloignee des 
3 millions des annees 1980. La 
nouvelle formule va-t-elle inver- 
ser la courbe ? Les voies de l’Audi- 
mat sont impenetrables. ■ 

C. PA. 


Le Jour du Seigneur (go min.). 
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TFI 

21.00 Jason Bourne 

Film de Paul Greengrass. 

Avec Matt Damon, Julia Stiles 
(EU-RU, 2016,145 min). 

France 2 

21.00 No Country for Old Men 

Film d’Ethan et Joel Cohen. Avec 
Tommy Lee Jones, Javier Bardem, 
Josh Brolin (EU, 2007,125 min). 

France 3 

21.00 Inspecteur Barnaby 

Serie. Avec Nick Hendrix, 

Fiona Dolman (RU, 2018). 

Canal+ 

21.00 Football 

Olympique de Marseille-AS Monaco. 

France 5 

20.55 Chambord 1519-2019: 
la renaissance 

Documentaire de Vanessa Dubreuil 
(Fr., 2018,50 min). 

Arte 

20.50 II y a des jours... 
et des lunes 

Film de Claude Lelouch. 

Avec Gerard Lanvin, Caroline Micla, 
Jacques Gamblin (Fr., 1990,120 min). 

M6 

21.00 Capital 

Vetements, aliments, produits 
neufs: revelations sur un 
gaspillage industriel scandaleux 

Magazine presente 
par Julien Courbet. 

LUNDI 14 JANVIER 

TFI 

21.00 Infidele 

Serie (Fr., 2018,130 min). 

France 2 
21.00 The Detail 

Serie (Can., 2018). 

France 3 

21.00 Monuments Men 

Film de George Clooney. Avec Cate 
Blanchett, Matt Damon, George 
Clooney (EU, 2014,125 min). 

Canal+ 

21.05 Babylon Berlin 

Serie (AIL, 2018,90 min). 

France 5 

20.50 Les Semailles 
et les Moissons 

Telefilm de Christian Franqois. 

Avec Elsa Kikoi'ne (Fr., 2001,100 min). 

Arte 

20.55 Prete a tout 

Film de Gus Van Sant. Avec Nicole 
Kidman, Joaquin Phoenix, Matt 
Dillon (EU-RU, 1995,105 min). 

M6 

21.00 Insaisissables 2 

Film de Jon M. Chu. Avec Jesse 
Eisenberg, Mark Ruffalo, Woody 
Harrelson (EU, 2016,135 min). 


« Le Jour du Seigneur » change de formule pour ses 70 ans 

La plus ancienne des emissions du PAF rajeunit son magazine et livre les secrets de sa longevite 
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SOLUTION DE LA GRILLE N° 19 - 010 

horizontalement l. Porcelainier. II. Ululait. Alfa. III. Retameras. Fi. 

V. Go. Serenades. V. Amasse. Erato. VI. Tele. Nard. Sn. vn. Ota. Stries. 
Vlll. Irise. Me. Ave. IX. Renomme. Pian. X. Essuieraient. 

verticalement l. Purgatoire. 2 . Oleometres. 3. Rut. Alains. 4. Classe. 
Sou. 5. Eames. Semi. 6. Lierent. Me. 7. Atre. Armer. 8. Anerie. 9. Na- 
sarde. Pi. 10. II. Da. Saie. 11 . Effets. Van. 12. Raisonnent. 


HORIZONTALEMENT 

I. Preparation des fayots. II. Laches 
apres de nombreux hip, hip, hip. lies 
d’lrlande ou vallee des Pyrenees. 

III. Amateur de son. Font leur appari¬ 
tion. IV. Accueille les vainqueurs. 
Ouvre des possibilites. Possessif. 

V. Riches decorations. Structure d’en- 
treprise. Assurer la garantie. VI. Pro- 
pos d’enfant. Un genre pour les gram- 
mairiens. VII. Brillante cite de la 
Gaule romaine. Article. Mesopota- 
mienne, aujourd’hui en Irak. 

Vlll. Toujours prets a repeter. Ren- 
force le montage. La petite est sou- 
vent chere. IX. Philosophe franqais au 
concile de Constance. Conducteur de 
messages nerveux. X. Leurs franchis- 
sements ne sont jamais aises. 

VERTICALEMENT 

1 . Rabaisse la fierte de Chanteclerc. 

2 . Touches au passage par les non-sa¬ 
laries. 3. Cours souvent asseches. 
Pousse-cafe. 4. Au fond de la cour. 
Attaqua par-derriere. 5. Appreciees, 
servies sur un plateau. Inalterable et 
precieux. 6 . Machinerie a vapeur. 
Lance par Gemier, repris par Vilar. 

7. Un peu deplace. Point dans l’eau. 

8 . Attaque en bordure. Pour un pre¬ 
mier tour de cadran. 9. M’exprimai 
la bombe a la main. Grande voie. 

10. Espace de culture. Son ombre 
donne l’heure. 11 . Protege pour sai- 
sir. Unit desuni. 12 . Comme de mau- 
vaises conduites. 
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Expert 

Completez toute la 
grille avec des chiffres 
allant de 1 a 9. 
Chaque chiffre ne doit 
etre utilise qu’une 
seule fois par ligne, 
par colonne et par 
carre de neuf cases. 


Realise par Yan Georget (https://about.me/yangeorget) 
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SUFFRAGETTES 


Chaque mois, 

un voyage a travers 
le temps et les grandes 
civilisations a I’origine 
de notre monde 
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RENCONTRE 23 


Barbara Hendricks 

«A I’age de 8 ans, 
j’ai pris conscience 

qu’il fallait lutter» 


L a cantatrice Barbara Hendricks a fete 
ses 70 ans le 10 decembre 2018, le jour 
de l’anniversaire de la Declaration uni- 
verselle des droits de rhomme. A cette occa¬ 
sion, la Suedoise nee en Arkansas sort une 
compilation d’airs classiques et un album de 
blues et gospel. 

Je ne serais pas arrivee la si... 

... Si je n’avais pas rencontre une profes- 
seure de chant extraordinaire, Jennie Tourel, 
alors que j’etais encore etudiante en math- 
chimie. Elle m’a reperee, guidee, inspiree. 
Mais bien plus que cela: elle m’a fait decou- 
vrir ce que pouvait etre un artiste et a quoi 
devait servir un don. 

Hesitiez-vous a vous engager dans 
une carriere de chanteuse ? 

J’avais un talent, c’etait indeniable. Mais 
l’idee d’exploiter ce privilege pour flatter mon 
ego ou gagner de l’argent ne me satisfaisait 
pas. Et chanter me procurait un plaisir si in¬ 
tense que, en bonne fille de pasteur protes- 
tant, je me sentais presque coupable a l’idee 
d’en faire mon metier. II me fallait une motiva¬ 
tion plus grande, plus noble, plus inspirante. 
Quelque chose qui me transcende! Jennie 
Tourel m’a fourni cette cause a laquelle j’aspi- 
rais. Son engagement m’a montre qu’un ar¬ 
tiste est quelqu’un qui se met entierement au 
service de son art. Avec ferveur et humilite. 
Cela a donne un sens profond a ma vie. 

Et une responsabilite ? 

Immense! Car, pour etre au service de la 
musique, il faut travailler dur et se remettre 
sans cesse en question. S’affranchir du be- 
soin de rechercher la reconnaissance du 
public pour servir modestement la partition 
et le compositeur. Je me souviens qu’un jour 
un couturier m’avait fabrique une robe 
somptueuse et extravagante pour un recital. 
Il a done fallu que je lui explique: quand j’en- 
tre sur scene et quand j’en sors, OK, j’aime 
que le public me trouve elegante; mais des 
que le piano et l’orchestre commencent a 
jouer, la robe doit instantanement disparai- 
tre, plus personne ne doit y penser! 

Parce que plus rien n’importe 
que la musique ? 

Et que nous aspirons tous alors a ce mo¬ 
ment de grace ou le public entend la musique 
d’une seule oreille et ressent les memes vi¬ 
brations. Comme si la musique contournait 
notre cerveau arrogant, desireux de tout con- 
troler, et allait directement a la source pour 
nous rappeler, en un millieme de seconde, 
que nous faisons partie de cette famille qui 
s’appelle l’humanite. C’est la raison d’etre de 
l’art. Creer un moment de partage, rappeler 
ce lien puissant et mysterieux qui nous relie 
aux origines de la condition humaine. 

Rien, dans votre enfance, ne vous avait 
predestinee a devenir une chanteuse 
reclamee dans les plus grands operas 
du monde ? 

Non! La musique classique n’avait aucune 
place a la maison. Je chantais a l’ecole ou ma 
mere etait institutrice et a l’eglise ou mon 
pere etait pasteur methodiste. Mais personne, 
dans la famille, ne pretait attention a ma voix. 
A l’ecole, un professeur m’a cependant remar¬ 
quee dans la chorale: «Ne chante pas en solo 
trop souvent, m’a-t-il dit. Je veux que, lorsque 
tu chantes, ce soit un evenement pour tous les 
autres eleves.» Mais cela ne lui venait pas a 
l’idee que je puisse en faire un metier. Com¬ 
ment une petite fille noire, issue d’une famille 
pauvre de l’Arkansas, pourrait-elle embrasser 
une carriere musicale ? Eh bien il avait tort. Ce 
qu’il percevait comme des handicaps etaient 
en fait des atouts! Car je m’elan^ais dans le 
vide, sans rails et sans diktats de mes parents, 
qui ignoraient tout de l’univers de la musique. 
Etre femme, pauvre et noire m’a donne beau- 
coup de force et de combativite. 

Vos parents misaient-ils sur l’education ? 

C’etait la cle d’une vie meilleure! Sans cesse 
parents et profs nous repetaient le meme 
mantra: « Vous devez travailler deuxfois plus 


JE NE SERAIS PAS ARRIVEE LA SI... « Le Monde » 

interroge une personnalite en 
partant d’un moment decisif 
de son existence. Cette semaine, 
la cantatrice revient sur 
la rencontre determinante 
avec sa professeure de chant 


et etre deuxfois plus diplomes qu’un enfant 
blanc pour reussir.» On savait bien que, a di- 
plome egal, on ne pourrait pas pretendre au 
meme emploi qu’un Blanc, et encore moins 
au meme salaire. Et, pour les filles, la barre 
etait encore plus haut! «Travaille! repetait 
ma mere. Sois excellente eleve. Acquiers des di¬ 
plomes. Cest le prix de ton independance. Il ne 
faut jamais etre dependante d’un homme pour 
vivre.» Ils ont pense que je perdais la tete 
quand j’ai tourne le dos a ma licence de math- 
chimie pour me diriger vers le chant. 

Quel etait votre reve de petite fille ? 

Etre maitresse de mon destin. Ne dependre 
de personne ni accepter le second rang. 
Plutot medecin que son assistante. Plutot 
directeur que sa secretaire. Je savais lire, 
ecrire, compter a l’age de 5 ans et Ton m’a fait 
sauter des classes, si bien que je suis sortie 
tres jeune du lycee. 

Vous avez pourtant grandi aux Etats-Unis 
dans une epoque de segregation et 
d’injustice pour la communaute noire. 

Oui. C’etait l’apartheid, qui a dure cent ans 
apres trois cents ans d’esclavage. La petite-fille 
d’un petit-fils d’esclave etait une citoyenne de 
deuxieme classe qui n’avait pas les memes 
droits que les Blancs et nous vivions dans des 
mondes separes. A l’eglise, les chants gar- 
daient la memoire de l’esclavage et j’etais fas- 
cinee d’apprendre que certains d’entre eux 
servaient de codes aux esclaves qui proje- 
taient de fuir vers un etat libre. Je suis profon- 
dement enracinee dans cette histoire et de la 
aussi vient ma force. Mais mes parents s’em- 
ployaient a nous proteger des aspects les plus 
violents de la segregation. Si je demandais a 
deguster une glace dans un endroit interdit 
aux Noirs par exemple, ma mere trouvait un 
pretexte pour nous eloigner. Elle disait: «0n 
n’a pas le temps » et pas «0n n’a pas le droit». 
Jamais, meme au plus fort des manifestations 
pour les droits civiques, mes parents n’ont ex¬ 
prime une quelconque haine a l’egard des 
Blancs. Ce fut une chance. 

Ressentiez-vous la peur ? 

Bien sur. C’etait comme un nuage diffus qui 
n’obstruait pas completement la lumiere, 
mais troublait Pair et le visage des adultes. Il y 
avait des regards, des chuchotements, des ru- 
meurs terribles sur le sort de quelques pro- 
ches. Mais je restais une enfant tres joyeuse, 
qui aimait l’ecole et avait une boulimie d’ap¬ 
prendre. Et puis il y a eu les evenements du 
4 septembrei957, a Little Rock (Arkansas), qui 
ont marque l’histoire des Etats-Unis et furent 
une cesure dans mon enfance innocente et 
protegee. 

Rappelez-nous Phistoire 
des « neuf de Little Rock ». 

Neuf etudiants noirs brillants, selectionnes 
parmi les volontaires du comte pour inaugu- 
rer la «desegregation» et integrer un lycee 
prestigieux de Little Rock, jusqu’alors reserve 
aux Blancs, se sont fait repousser, le jour de la 
rentree, par des centaines de soldats de la 
garde nationale, fusils au poing. Une fille a 
failli etre lynchee par la foule, qui lui hurlait et 
lui crachait dessus. Ce sont des images horri- 
fiantes que j’ai decouvertes le soir, sur la televi¬ 
sion de notre voisin et que je n’ai jamais 
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oubliees. Le hasard fait que j’ai rencontre Pune 
des neuf en Suede, il y a une dizaine d’annees, 
car elle est mariee elle aussi avec un Suedois. 
Ce fut, a 8 ans, ma premiere vraie confronta¬ 
tion avec Pinjustice. Incomprehensible. Inad¬ 
missible. Et la prise de conscience qu’il fallait 
lutter. Oui, je serai une activiste. Toute ma vie. 

Et des l’universite. 

Oui. Je fais partie de la generation qui a eu 
20 ans en 1968. Et il y avait un espoir fou. Le 
sentiment que nous pouvions changer le 
pays, transformer le monde. J’ai defile contre 
la guerre du Vietnam, car on commen^ait a 
voir nos amis rentrer de la guerre dans des 
cercueils. J’ai aussi milite pour les droits des 
femmes, des Noirs, des homosexuels... C’est 
la d’ailleurs que j’ai compris que, plutot que 
de lutter pour des droits categoriels, il fallait 
se battre pour la Declaration universelle des 
droits humains de 1948. C’est un texte fantas- 
tique, qui demeure ma reference absolue. 
Tout y est et il n’exclut personne! Mais les as- 
sassinats de Bob Kennedy puis de Martin 
Luther King m’ont degoutee de la politique. Il 
m’a semble que quiconque defendait un ideal 
et de grandes idees n’avait aucune chance de 
survivre. Heureusement, il y avait Amnesty 
International et, plus, le Haut-Commissariat 
aux refugies, dans lequel je continue de 
m’impliquer. 

Jennie Tourel, qui vous a formee durant 
vos quatre annees a la Juilliard School, 
a-t-elle continue d’orienter votre parcours ? 

Helas, elle est morte au moment ou je com¬ 
mensals ma carriere, et j’ai ete aneantie. Elle 
etait tres malade, mais continuait de chanter. 
Et puis elle est partie, un soir de Thanksgiving. 
Sa famille etait allee diner dans un restaurant 
proche de l’hopital, je suis done restee pres 
d’elle. Je savais qu’il n’y avait plus d’espoir. Je 
lui ai pris la main, elle a eu un sourire triste, 
puis, en me regardant droit dans les yeux elle, 
m’a dit: «Je ne veux pas mourir. » J’ai repondu 
doucement: «Vous n’allez pas mourir vrai- 
ment, parce que moi, jeferai tout ce que je pour- 
rai pour maintenir en vie ce que vous m’avez 
appris. Je vous le promets.» Elle est morte dans 
la nuit. Je me suis sentie orpheline. 

Vous fallait-il retrouver un professeur ? 

J’ai cherche, avec une sensation de vide. 
Mais j’etais chaque fois de^ue. On me parlait 
technique, alors que je cherchais un partage 
de passion. Et j’ai fini par admettre que l’eleve 
doit se resoudre a devenir son propre maitre. 
J’ai pris confiance en mon instrument, j’ai 
ecoute mon corps et ma voix interieure. Celle 
qui me guide depuis l’enfance. 

De quoi etes-vous le plus satisfaite a 70 ans ? 

D’avoir pu chanter comme je l’ai fait en 
meme temps que d’avoir fonde une famille. 
J’ai trouve un equilibre et je ne me suis jamais 
perdue. J’ai voyage dans le monde, interprets 
les musiques des grands compositeurs classi¬ 
ques, et aussi le jazz, le blues, les negro-spiri¬ 
tuals de ma culture americaine. Mais je reste 
la petite fille aux pieds nus de l’Arkansas qui 
sculptait ses jouets dans l’argile de notre terre. 

Et qui a choisi de vivre en Europe. 

Oui, entre la Suede et la Suisse, puisque j’ai 
desormais cette double nationality. J’aime 


profondement l’Europe. Je crois en son pro¬ 
jet, en son histoire, en ses valeurs et, plus que 
jamais, je crois en sa mission. L’Union euro- 
peenne n’a que 60 ans, mais elle est adulte et 
elle se doit d’etre un phare pour defendre la 
democratic et les valeurs universelles sur les- 
quelles elle a ete fondee. On ne peut plus 
compter sur les Etats-Unis, c’est termine. Le 
leader autoproclame du monde est malade et 
nocif. Alors il faut assurer la releve. Aucune 
autre region du monde, ni la Russie, ni l’lnde, 
ni la Chine, ne peut reprendre le flambeau de 
la Declaration universelle des droits hu¬ 
mains. C’est a l’Europe de le faire! C’est son 
devoir! Et c’est le moment! Cette Union a ete 
fondee sur le desir de ne jamais repeter les 
atrocites passees et de defendre a tout prix la 
paix, non ? Eh bien allons-y! Dressons-nous 
contre les obscurantismes, les populismes et 
exprimons une voix forte dans le monde! 

Etes-vous inquiete ? 

Oui. Nous vivons une dangereuse periode 
de defis. Et c’est pourquoi je pense que l’ave- 
nir du monde et de l’Europe sera feminin. 

Que voulez-vous dire ? 

C’est l’heure des femmes. Vous ne voyez 
pas monter la deferlante des femmes un peu 
partout dans le monde? Vous n’entendez 
pas leur envie de s’exprimer, d’etre enten- 
dues et d’avoir acces au pouvoir ? Vous sen- 
tez cette energie collective qui est en train de 
faire boule de neige ? Eh bien, saisissons-la, 
et offrons a ce monde des valeurs alternati¬ 
ves, dont il s’est trop longtemps prive. Il ne 
s’agit pas d’exclure les hommes, hein 
(meme s’ils nous ont eux-memes exclues)! 
Ni de lutter contre eux. Mais il faut exiger 
d’etre desormais au premier rang. En mars, 
avant les elections europeennes, je vais 
tenter de mobiliser un forum de femmes 
d’Europe. Pour parler des valeurs qui nous 
importent et prendre le contre-pied de la 
plupart des hommes politiques qui instru- 
mentalisent tous les problemes, comme 
celui de l’immigration, a des fins unique- 
ment electorales. 

Pouvez-vous etre plus precise ? 

Je reve d’un brassage de femmes de diffe- 
rentes generations, ou les plus anciennes, 
comme moi ou Catherine Lalumiere [an- 
cienne ministre socialiste sous Mitterrand, 
aujourd’hui presidente de la Maison de /’Eu¬ 
rope de Paris], epauleraient et encourage- 
raient de jeunes militantes de 35 ans a debat- 
tre sur le climat, le travail de demain, l’intelli- 
gence artificielle, les medias, les populismes, 
la citoyennete europeenne. A trouver des so¬ 
lutions et a s’engager. Allez-y, les filles! Et ne 
vous laissez plus traiter d’hysteriques et rele- 
guer au second rang. Soyez vous-memes! Et 
faites bouger les choses! Car je ne veux pas 
laisser ce monde-la a mes petits-enfants. Je 
voudrais lancer un mouvement qui perdure. 
Face au danger, c’est a chacun de militer. Pas 
pour porter des revendications egoi'stes vi- 
sant le court terme. Mais avec une vision glo- 
bale et le souci de la prochaine generation. 
Martin Luther King le dit bien: la morale de 
l’histoire est longue a venir, mais elle tend 
vers la justice. ■ 

PROPOS RECUEILLIS PAR 
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La presse, ennemie fantasmee des « gilets jaunes » 


Le joumalisme est une 
profession tres discreditee, 
selon de recents sondages. 
Alexis Levrier, historien des 
medias, explique que cette 
defiance est aussi ancienne 
que le metier lui-meme 


Par ALEXIS LEVRIER 


R edactions assiegees, quoti- 
diens empeches de paraitre, 
journalistes agresses en 
pleine rue: depuis deux 
mois, lors de chaque journee de mobi¬ 
lisation des « gilets jaunes », de nou- 
velles violences sont commises con- 
tre les medias et leurs representants. 
Pour la partie la plus radicalisee de ce 
mouvement, injurier ou frapper des 
journalistes semble meme etre de- 
venu Tequivalent d’un rituel. Le 
24 novembre20i8 a Toulouse ou le 
5 janvier a Rouen, les reporters de plu- 
sieurs chaines d’information ont 
ainsi du prendre la fuite pour echap- 
per a des tentatives de lynchage. 

Cette haine des medias n’a rien 
d’inedit, et la mefiance a 1’egard des 
journalistes est meme aussi ancienne 
que le journalisme lui-meme. Depuis 
son avenement il y a plus de quatre 
siecles, la presse est en effet l’objet 
d’attaques incessantes. En France 
comme ailleurs, les journalistes ont 
ainsi d’emblee ete juges trop serviles 
par le public, mais trop libres par le 
pouvoir politique. Ils ont aussi ete im- 


VOLTAIRE A MANIFESTO 
JUSQU’A SA MORT UNE 
AVERSION PRESQUE 
OBSESSIONNELLE 
POUR CETTE 
PROFESSION 


mediatement jalouses par des hom- 
mes de lettres qui ont vu en eux une 
insupportable concurrence. Souvent 
presente aujourd’hui comme le pere 
de la presse libre, Voltaire a, par exem- 
ple, manifesto jusqu’a sa mort une 
aversion presque obsessionnelle pour 
cette profession. Au XIX e siecle, siecle 
d’or de la presse ecrite, les journalistes 
ont continue a etre compares a des 
criminels, a des brigands ou a des 
filles de joie. Et meme Balzac, qui, 
toute sa vie, a pourtant dependu de 
cette activite, ecrit, dans sa Monogra¬ 
phic de la presse parisienne, que «si la 
presse n'existait pas, ilfaudrait me pas 
rinventer». 

Cette detestation vient done de loin, 
et les « gilets jaunes », lorsqu’ils par- 
lent de «journalopes » ou de « pressti- 
tuees», se contentent d’utiliser des 
mots nouveaux pour reproduire un 
imaginaire ancien. Ils manifestent 
cependant une defiance plus specifi- 
que envers les medias audiovisuels, et 
notamment envers les chaines d’in¬ 
formation en continu. Depuis les 
mensonges qui ont entoure le pas¬ 
sage du nuage de Tchernobyl, en 1986, 
en passant par les faux charniers de 
Timisoara, en 1989, ou la pretendue 
« guerre propre » menee en Irak l’an- 
nee suivante, le public s’est en effet 
habitue a douter des images retrans- 
mises par la television. 

HAINE PARADOXALE 

Comme le montre le barometre de la 
confiance politique du Cevipof depuis 
2009, les medias sont aujourd’hui, 
avec les partis politiques, les organisa¬ 
tions les plus discreditees aux yeux 
des Fran^ais. Des lors, et meme si les 
reseaux sociaux suscitent egalement 
un reel scepticisme, il n’y a rien d’eton- 
nant a ce que les « gilets jaunes » privi- 
legient ces medias alternatifs pour ex¬ 
primer leur colere. Ils renouent en cela 
avec l’une des aspirations de tous les 
grands mouvements insurrection- 
nels: contourner les medias installes 
en choisissant d’autres modes de 
transmission de l’information, plus di¬ 
rects, plus accessibles. Les groupes Fa- 
cebook crees par les «gilets jaunes» 
sont ainsi devenus l’instrument d’une 


prise de parole collective, et l’un de 
moyens de remedier au sentiment 
d’invisibilite qu’eprouve une partie 
croissante de la population. 

La defiance des «gilets jaunes» a 
l’egard des medias dominants est ce¬ 
pendant pour le moins paradoxale. 
Leur rejet de la television se concentre 
ainsi de maniere presque obsession¬ 
nelle sur BFM-TV, alors que cette 
chaine a ete con^ue, des sa creation, 
comme un media populaire: les « gi¬ 
lets jaunes» conspuent done une 
chaine dont ils sont le coeur de cible et 
qui, comme ses concurrentes, accorde 
une place considerable a leur mobilisa¬ 
tion. Peu de mouvements sociaux ont 
en effet beneficie d’une telle attention 
de la part des medias audiovisuels au 
cours des dernieres decennies. 

En retour, les chaines d’information 
en general, et BFM en particulier, enre- 
gistrent depuis le debut du mouve¬ 
ment des scores d’audience sans prece¬ 
dent. A certains egards, il existe meme 
entre les « gilets jaunes » et la television 
un jeu de fascination reciproque qui se 
repete chaque samedi: honnies par les 
manifestants, les chaines d’informa¬ 
tion continuent pourtant a leur offrir, 
semaine apres semaine, une caisse de 
resonance a nulle autre pareille. 

Les brutalites infligees a des journa¬ 
listes depuis deux mois sont en outre 
trop massives et trop systematiques 
pour etre excusables. Les responsa- 
bles politiques, de droite comme de 
gauche, portent une responsabilite 
dans cette transformation des repor¬ 
ters envoyes sur le terrain en boucs 
emissaires de l’exasperation sociale. 
Ces dernieres annees, un nombre 
croissant d’hommes et de femmes 
politiques ont en effet cede, par faci¬ 
lity ou par ideologic, a la tentation de 
designer la presse a la vindicte popu¬ 
laire. Mais il est possible de s’interro- 
ger egalement sur l’influence exercee, 
aupres d’une fraction au moins des 
« gilets jaunes », par une critique radi- 
cale des medias apparue dans le cou- 
rant des annees 1990. 

Les reproches que les «gilets jau¬ 
nes » adressent a la presse ecrite ou 
aux chaines d’information ne sont 
pas pour autant illegitimes. Plateaux 


de television trop uniformes, edito- 
rialistes coupes de la realite qu’ils 
sont censes decrire: cette crise a 
montre que les medias dominants ne 
sont pas irreprochables, loin de la, et 
qu’ils devront repondre a la remise 
en cause dont ils sont l’objet. Pour re- 
duire la fracture beante qui s’est creu- 
see progressivement avec une partie 
de la population, le plus urgent est 
peut-etre de faire evoluer le recrute- 
ment des ecoles de journalisme. 
Meme si une prise de conscience 
semble deja avoir eu lieu, le mouve¬ 
ment est a peine enclenche, et le 
monde du journalisme manque en¬ 
core cruellement de diversite sociale, 
ethnique ou geographique. 

ETONNANTE NAIVETE 

Cette necessaire autocritique ne doit 
pas empecher cependant de tenir un 
discours de verite. Il convient en par¬ 
ticulier de souligner le mirage de l’ho- 
rizontalite que des medias alternatifs 
comme Facebook promettent a leurs 
utilisateurs. Bien plus que Twitter, le 
reseau social fonde par Mark Zucker- 
berg apparait comme le symbole et le 
porte-voix du mouvement des «gi¬ 
lets jaunes ». Or, depuis la reforme de 
l’algorithme de Facebook, au debut 
de l’annee 2018, les contenus journa- 
listiques ont ete marginalises dans 
les fils d’actualite au profit de conver¬ 
sations entre amis partageant les me- 
mes centres d’interet. Les groupes 
constitues par les «gilets jaunes» 
fonctionnent done comme des espa- 
ces fermes, dans lesquels les rumeurs 
et les theories du complot peuvent 
prosperer, puisqu’elles ne sont 
contredites par personne. 

La conception du journalisme de- 
fendue par les «gilets jaunes» doit 
elle-meme etre combattue. La presse 
ne trouve en effet grace a leurs yeux 
que lorsqu’elle accepte d’etre reduite 
au role d’adjuvant ou de compagnon 
de route. C’est le cas par exemple du 
media en ligne Brut, qui retransmet 
chaque journee de mobilisation sous 
la forme de longues videos filmees en 
direct de maniere bienveillante. Les 
attentes des «gilets jaunes » tradui- 
sent ainsi une confusion entre jour- 
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nalisme et communication, puisque 
le reporter ideal doit pour eux se 
contenter d’accompagner un mouve¬ 
ment social sans intervenir, sans 
filtrer et sans porter le moindre juge- 
ment critique. 

Les « gilets jaunes » font preuve en 
outre d’une etonnante naivete dans 
leur rejet des medias traditionnels. Le 
5 janvier, lors de 1’acteVIII, plus d’un 
millier de manifestants se sont par 
exemple reunis devant le siege de 
l’AFP pour hurler des slogans hostiles. 
Or, dans le meme temps, les «gilets 
jaunes » crient leur soutien a Russia 
Today a chaque fois qu’ils croisent 
dans les rues parisiennes les reporters 
du media controle par l’Etat russe. 

Comment ne pas voir le paradoxe, 
voire l’absurdite, de ces deux attitu¬ 
des opposees? Les «gilets jaunes» 
soup^onnent de partialite l’une des 
agences de presse les plus reconnues 
au monde. Mais ils choisissent en re¬ 
vanche d’accorder leur confiance a 
une chaine financee par Vladimir 
Poutine, qui ne recule devant aucune 
manipulation pour destabiliser les 
democraties occidentales. Voila un 
exemple de l’aveuglement auquel 
peut conduire la detestation systema- 
tique du journalisme: dans leur vo- 
lonte d’echapper au systeme « oligar- 
chique » de la presse fran^aise, les « gi¬ 
lets jaunes » deviennent les victimes 
consentantes d’un regime politique 
infiniment moins recommandable. ■ 

Alexis Levrier est maitre 
de conferences a I’universite 
de Reims et chercheur associe au 
Gripic (Celsa-Sorbonne universite) 


Le joumalisme est desormais honni pour etre au service des elites 


Au XIX e siecle, la presse est detestee par 
la noblesse et la bourgeoisie. Elle fait maintenant 
face a une nouvelle hostilite, celle du peuple, 
detaille la politologue Geraldine Muhlmann 


Par GERALDINE MUHLMANN 

L a haine des journalistes est 
aussi ancienne que le journa¬ 
lisme. Mais elle a change de na¬ 
ture ces dernieres annees. Ce qui, 
pour le journalisme, change tout. La 
haine la plus « classique », profonde, 
envers la presse d’information, des sa 
naissance au XIX e siecle, etait celle 
d’elites attachees a un certain ordre 
social, qui craignaient ce nouveau 
regard tous azimuts lance sur la so- 
ciete - propre a devenir, comme di- 
sait Marx, «Tceil de Tesprit du peu¬ 
ple». Car la specificite de cette 
nouvelle presse de masse, qui a cree 
l’information moderne, e’etait de pu- 
blier non plus seulement des opi¬ 
nions, mais des histoires du monde 
present, des choses vues - et vues 
partout - saisies par un nouveau 
« personnage »: le reporter. 

Cette haine-la venait de loin. C’etait, 
depuis les Lumieres, celle que nour- 
rissait l’aristocratie conservatrice en¬ 
vers le principe meme de la liberte de 
la presse. Au XIX e siecle, elle a gagne 
aussi une certaine bourgeoisie han- 
tee par le cauchemar d’un peuple qui, 
voyant ce qu’il voit, pourrait se soule- 
ver. D’ailleurs, quand il l’avait fait, par 
le passe, la presse n’etait jamais loin. 
Presque toutes les grandes figures de 
la Revolution fran^aise avaient ete 
des directeurs de journaux. Pendant 
la Commune de Paris, en soixante- 
dix jours se sont crees 70 journaux. 


L’imaginaire contre-revolutionnaire 
a, pour longtemps, et dans l’angoisse, 
associe la presse aux barricades. 

Cette haine-la etait si forte que ceux 
qui ne la partageaient guere, lors- 
qu’ils critiquaient certaines formes 
de journalisme se sentaient obliges 
de preciser, comme Zola en 1889: « Je 
suis pour et avec la presse.» C’est dire 
l’importance du « camp » adverse, qui 
etait contre et sans la presse. Mais 
cette haine, en un sens, a aide le jour¬ 
nalisme moderne a definir son role 
en democratic. A s’assumer, en effet, 
comme un pro jet consistant a rendre 
le peuple visible au peuple. A faire de 
cela un ideal a realiser. Cette haine a 
compte aussi dans la perception, 
cette fois valorisee, que les democra¬ 
ties ont longtemps eu du journa¬ 
lisme: malgre des crises, le journa¬ 
lisme etait vu comme du cote du 
peuple, contre l’ordre etabli. 

LE « SPECTACLE » JOURNALISTIQUE 

Ce qui a permis au journalisme, 
longtemps, de ne pas sombrer sous 
les coups d’autres manifestations 
hostiles. Comme, par exemple, l’hos- 
tilite de toutes les sortes de « mili¬ 
tants » (y compris les militants du 
«peuple»), qui defendent des vi¬ 
sions du monde precises et fermes 
et qui, en general, l’histoire le mon¬ 
tre, apprecient peu le regard libre et 
imprevisible du journaliste. Envoye 
par la gauche anglaise observer les 
ouvriers du nord de l’Angleterre, 
George Orwell a rapporte, en 1937, 


un reportage qui a fortement deplu 
a ses commanditaires. Il osait racon- 
ter la crasse, l’hygiene deplorable au 
sein de la misere ouvriere - tout ce 
que Tidealisation militante ren- 
voyait a des prejuges «petits-bour- 
geois » et preferait ne pas voir. 

Il y a aussi l’hostilite envers le « spec¬ 
tacle » journalistique. C’est la un pro- 
bleme serieux (qui court de Rousseau 
a Guy Debord et bien d’autres) pose 
au journalisme: car si son role est de 
faire voir, comment echapper tout a 
fait au « spectaculaire »? 

Mais ces critiques-la pouvaient etre 
discutees, travaillees - obligeant tout 
journaliste a reflechir, a s’amender 
parfois, mais aussi a assumer certai¬ 
nes choses - tant que demeurait 
cette ancre: l’idee que, malgre ses ris- 
ques et ses problemes, le journalisme 
etait au service du peuple. « On public 
duty», pour reprendre les mots d’un 
reporter americain du XIX e siecle qui, 
a ce titre, demandait a la police de le 
laisser acceder a une scene de crime. 
Si cette ancre disparait, ne serait-ce 
que dans la perception generale du 
journalisme, celui-ci est mis comple- 
tement hors circuit. 


AUJOURD’HUI, 
MEME QUAND 
LE JOURNALISTE 
TRAVAILLE BIEN, 

IL EST ENCORE 
SUSPECT DE SERVIR 
SOUTERRAINEMENT 
LES SEULES ELITES 


Or, c’est bien ce qui arrive, dans la 
plupart des democraties occidenta¬ 
les, depuis quelque temps. Le journa¬ 
lisme n’est plus deteste pour etre au 
service du peuple. Il est desormais 
honni pour etre au service des elites 
et contre le peuple. Le «son» des 
autres critiques du journalisme s’en 
trouve tout a fait change. Les « mili¬ 
tants » ne denoncent plus, dans le 
journaliste, le guetteur ou le flaneur 
qui ne regarde pas toujours comme il 
devrait (selon eux), mais un ennemi 
structurel, quoi qu’il fasse et dise. Le 
grand «spectacle» journalistique 
n’est plus un probleme difficile qui se 
pose au journalisme malgre ses 
meilleures intentions: il est, pure- 
ment et simplement, le divertisse¬ 
ment, les jeux du cirque que les puis- 
sants donnent au peuple. 

UN ENNEMI STRUCTUREL 

Hier, meme quand le journalisme tra- 
vaillait mal - etait insuffisamment 
curieux de tout ce qu’un peuple offre 
a regarder, s’embourgeoisait en 
somme - quelque chose dans ce me¬ 
tier, dans ses ideaux d’origine, etait 
encore per^u et respecte. 
Aujourd’hui, meme quand il travaille 
bien, il est encore suspect (de servir 
souterrainement les seules « elites »). 

Les journalistes ont une part de 
responsabilite dans la genese de 
cette situation. Ont-ils assez servi 
leurs ideaux, se sont-ils autocriti¬ 
ques quand il le fallait, ont-ils tra¬ 
vaille, jour apres jour, a eviter l’ern- 
bourgeoisement de leur regard ? Pas 
sur. Florence Aubenas (Le Monde du 
15 decembre) a justement note que 
les «gilets jaunes» ont soudain 
rendu visibles des parties de la po¬ 
pulation qui, depuis longtemps, 
etaient devenues invisibles. 


Dans les annees 1960-1970, cer¬ 
tains pans du journalisme (le new 
journalism americain, l’aventure du 
journal fran^ais Liberation) avaient 
lutte contre les conformismes du re¬ 
gard. Tente de voir plus de choses, et 
mieux. Change les codes d’ecritures. 
Influe sur tout le metier. Mais pour 
se mettre en question, sans doute 
faut-il un peu d’air. La presse actuelle 
va mal. Le financement general des 
medias met beaucoup de pression 
aux redactions. Les temps sont rudes 
pour l’inventivite journalistique. 

Pour autant, la situation depasse de 
loin le journalisme, ses responsabili- 
tes et ce qu’il pourrait faire pour y re¬ 
medier. Un long oubli politique ge¬ 
neral de la question des inegalites: il 
fallait bien cela pour faire naitre ce 
climat actuel, qui traque sans relache 
l’odieuse «elite», cachee dans tel 
commentaire, dans tel regard. Et su- 
rement d’autres facteurs encore, 
pour expliquer sans l’excuser ce 
complotisme qui s’offre des ennemis 
definitifs (journalistes «officiels») 
mais aussi d’etranges amis (telle 
chaine russe, telle chaine YouTube 
proposee par un ancien proche 
d’Alain Soral); cette petite terreur qui 
couve contre la liberte de regarder et 
de penser le « peuple » - lui qui n’est 
pourtant que la rencontre d’une plu- 
ralite de points de vue. Les «gilets 
jaunes » en finiront-ils avec cette gri¬ 
mace, qui ne les resume pas ? ■ 


Geraldine Muhlmann 
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DEBATS & ANALYSES 



L'architecture durable 
devra etre modulable 


Analyse 


ISABELLE REGNIER 

Service Culture 


A L’HEURE DU 
« COWORKING)), 
DU « COLIVING)), 
DE L’HYBRIDATION 
TOUSAZIMUTS 
DES FONCTIONS, 
LE MARCHE 
EST DEMANDEUR 
D’ESPACES 
FLUIDES 


P aris compterait pres de 1 million de 
metres carres de bureaux vacants. 
La region parisienne quatre fois plus, 
dont la moitie impossible a louer, 
selon les chiffres de 2014 fournis par 
LObservatoire regional de l’immobi- 
lier d’entreprise (ORIE). A Paris, ville la plus dense 
d’Europe, ou la penurie de logements se fait chaque 
annee plus criante, ces espaces vides ont un carac- 
tere scandaleux. Mais les transformer en loge¬ 
ments n’est pas simple. Les normes et reglements 
etant differents, voire contradictoires, d’un pro¬ 
gramme a un autre, la mise en conformite requise 
par une reconversion impose des travaux dont les 
couts sont souvent redhibitoires. 

En regard de Lintensification continue de la pres- 
sion demographique et des ravages que cause sur 
Lenvironnement 1’activity de destruction et de cons¬ 
truction (la production de beton engloutit chaque 
annee des milliards de tonnes de sable marin, entre 
autres), la rigidite de ce corset administratif parait 
d’un autre age. Comment le desserrer? Comment 
reactiver, plus generalement, les espaces inertes de 
nos villes saturees ? Stimulant petit ouvrage publie 
par l’agence Canal Architecture en 2017 et coor- 
donne par son cofondateur, Patrick Rubin, Cons- 
truire reversible prend la question a bras-le-corps. 

A partir d’une consultation menee aupres d’archi- 
tectes, d’urbanistes, de responsables politiques, de 
promoteurs immobiliers, de notaires, etc., et de 
huit etudes de cas de batiments con^us des l’origine 
pour des usages evolutifs, les auteurs etablissent 
une serie de principes qui permettraient selon eux 
de concevoir une architecture structurellement 
« reversible »: epaisseur du batiment et hauteur des 
etages a mi-chemin entre les normes en vigueur ac- 
tuellement pour le logement et le bureau, systeme 
de circulation conciliant les imperatifs de securite 
des differents usages, doubles hauteurs au rez-de- 
chaussee et au dernier etage permettant d’installer 
des lofts aussi bien que des commerces ou des espa¬ 
ces de coworking... 

ANTICIPER LA MUTATION DES BATIMENTS 

Dans un contexte de transformations economi- 
ques et societales accelerees, anticiper la mutation 
des fonctions apparait comme le b.a.-ba d’une ar¬ 
chitecture durable. La demarche, qui s’apparente a 
un changement de culture, exige de la part des ar- 
chitectes une certaine humilite. Comme le resume 
Dominique Alba, directrice generate de l’Atelier pa- 
risien d’urbanisme (APUR), dans le livre de Patrick 
Rubin, celle-ci obligerait a «laisserde cote la concep¬ 
tion produit, qui domine depuis les annees 1950- 
1960, pour aller vers une conception process. [Les ar- 
chitectes] ne sontqu’une partie du systeme qui est en 
train de muter. Ilfaut cesser d’enoncer la" solution, 
et accepter une esthetique de la methode». 


Pour cette raison meme, le principe a ses detrac- 
teurs, y compris chez les architectes les plus enga¬ 
ges pour la cause environnementale et le droit a ex¬ 
perimenter. Inventeur du « permis de faire », qui a 
inscrit dans la loi CAP de 2016 la possibility de dero- 
ger a certaines reglementations pour faire evoluer 
les usages, Patrick Bouchain pointe ainsi le risque 
d’aboutir a une architecture generique. A la reversi¬ 
bility programmee, il prefere le droit de detourner 
l’usage des lieux. 

Mais nombre de ses confreres sont prets a jouer 
le jeu, y compris parmi ses disciples. Commissaires 
du pavilion fran^ais a la derniere Biennale d’archi- 
tecture de Venise, qu’ils ont placee sous le signe de 
la transformation des friches, les membres de 
l’agence Encore heureux pensent deja dans ces ter- 
mes nouveaux, comme en temoigne la structure 
de bois et de taule entierement transformable 
qu’ils ont con^ue en 2018 pour accueillir les Ate¬ 
liers Medicis de Clichy-sous-Bois (Seine-Saint-De- 
nis). «0n dessine un batiment defapon a pouvoirle 
demonter pour recuperer la matiere et potentielle- 
ment en faire autre chose », explique Nicola Delon, 
un de ses cofondateurs. 

« UNE TRAME UNIVERSELLE » 

Reversible ne veut pas necessairement dire decrois- 
sant. A l’heure du «coworking», du «coliving» 
(structures hybrides entre l’hotellerie et la coloca¬ 
tion), de l’hybridation tous azimuts des fonctions, le 
marche est demandeur d’espaces fluides et modula- 
bles. En pointe sur le sujet, Philippe Chiambaretta a 
con^u son Stream Building, actuellement en chan- 
tier sur le site de Clichy-Batignolles (Paris I7 e ), 
comme un ecosysteme evolutif: une structure en 
bois qui va rassembler «de I’hdtel, du bureau ou du 
commerce pour aujourd’hui, mais aussi pour de- 
main », ainsi qu’un vaste jardin potager sur le toit, et 
une houblonnerie rattachee a une brasserie... En 
s’appuyant sur l’expertise technique de nombreux 
partenaires, cet architecte-chercheur-businessman 
dit avoir invente la « une trame universelle pourlutter 
contre Vobsolescence programmee des batiments ». 

Laureat du concours Reinventer Paris, le Stream 
Building incarne ce type d , «immeubles pluriels» 
que Jean-Louis Missika, adjoint a la maire de Paris 
charge de l’urbanisme, entend favoriser dans le ca¬ 
dre d’une strategic globale de valorisation de tous 
les espaces de la capitale, y compris les moins evi- 
dents. Le 15 janvier, l’annonce des laureats de Lap- 
pel a projets Reinventer Paris II revelera une tren- 
taine de projets destines a revitaliser les sous-sols 
de la capitale. A1’autre extremite, les to its apparais- 
sent comme une nouvelle frontiere pleine de pro¬ 
messes. Depuis que la loi ALUR, en 2014, a assoupli 
la contrainte, on voit des immeubles se surelever 
un peu partout. Et on ne compte plus les projets qui 
con^oivent le rooftop comme un deuxieme sol, 
seulement plus agreable puisqu’il vous colle la tete 
dans les nuages. Un espace propice, comme l’ecrit 
l’historien et journaliste Olivier Darmon dans son 
livre Habiterles toits (Gallimard, « Architecture - Al¬ 
ternatives », 2018), «a laisser s’inventer librement de 
nouvelles manieres d’habiter ensemble ». m 


Troishivers dans la rue 



BELLEVILLE AU CCEUR 

de Christian Page 
avec Eloi Audoin-Rouzeau 
Ed. Slatkine&Cie, 

160 p., 15 euros 


Le livre 


N e a Versailles, il a 
passe son enfance en 
Suisse, puis est de- 
venu sommelier a 
Paris, dans un restaurant chic de 
la Madeleine. Jusque-la, tout al- 
lait bien pour Christian Page. 
Trop bien, peut-etre. Un jour, a 
cause de ce qu’il appelle « le triple 
sacrement de la poisse» - quand 
le couple, le boulot et le logement 
se mettent a dysfonctionner si- 
multanement -, sa vie a bascule. 
Non seulement sa femme l’a 
quitte mais il n’a plus pu voir son 
fils et, sans tres bien compren- 
dre, il s’est retrouve a la rue. 

Comme 9a va vite, ce genre de 
detricotage. Et comme seront 
longues les annees qui suivront. 
Trois hivers sans domicile fixe: 
c’est le « roman » de sa survie - ou 
plutot de sa sous-vie - que 
Christian Page decrit ici. Un texte 
qu’il avait, explique-t-il, com¬ 
mence a rediger sur Twitter jus- 
qu’a ce qu’Eloi Audoin-Rouzeau 
lui prete sa (jolie) plume et l’aide 
a transformer ses feuillets en un 


recit passionnant, etonnam- 
ment vivant et gai. 

«J’ai decide d'existeren me mon- 
trant tel que je suis», ecrit 
Christian Page. Depuis son port 
d’attache sur la place Sainte-Mar- 
the (dans le io e arrondissement 
de Paris), l’homme raconte tout 
dans les moindres details: ses fre- 
res et soeurs d’infortune - Nas- 
sim, le prof dechu, Lilian, le toxico, 
qui« arrive a se degoterde I'opium 
aupres des Pachtouns », Sarah, a la 
fois forte et vulnerable - mais 
aussi les clans, la violence, l’alcool, 
les agressions, les viols. 

TENEBRES 

Il dit les rats, la gale, les « crack- 
men », les «depouilleurs» tou- 
jours aux aguets et le sac-maison 
qui pese une tonne. Il dit aussi les 
«jeunes a la ramasse», les petits 
Marocains sans famille qui sont 
«tres forts pour passer inaper- 
pus». Il dit enfin «le moindre 
rhume qui peut virer au cauche- 
mar», les pathologies psychiatri- 
ques si nombreuses dans la rue et 
l’acces aux soins toujours plus 
difficile depuis le plan Vigipirate. 

Dans ces tenebres, il y a parfois 
un rai de soleil, un «bon Samari- 


tain» qui vous offre une nuit 
d’hotel avec eau chaude a 
volonte, un avocat providentiel 
rencontre par hasard, un coup de 
fil d’Emmaiis avec a la cle le loge¬ 
ment qu’on n’attendait plus... 

La vie dans la rue, tout le 
monde croit pouvoir se la repre¬ 
sented Pourtant, il faut aller s’as- 
seoir avec Christian Page sur le 
muret de la place Sainte-Marthe 
pour la vivre et la comprendre de 
l’interieur. Pour l’eprouver dure- 
ment pendant ces 160 pages, 
mais aussi pour en sourire sou¬ 
vent, tant le ton du livre n’est ja¬ 
mais larmoyant, jamais misera- 
biliste. Tant l’humour et l’ironie 
- c’est un tour de force - finissent 
presque toujours par triompher. 

Largement mediatise, Chris¬ 
tian Page, l’homme au bandana 
rouge, est passe sur de nom¬ 
breux plateaux de television 
pour dire que «la rue tue» - 
statistiquement plus d’une 
personne par jour. Si son histoire 
est un conte d’hiver qui finit 
bien, le lire aujourd’hui est aussi 
une maniere de rendre hom- 
mage a tous ceux qui n’ont pas eu 
sa chance. a 

FLORENCE NOIVILLE 



LA CHRONIQUE 

DE THOMAS PIKETTY 


1789, le retour 
de la dette 


A vec les « gilets jaunes », 
on a vu fleurir l’idee 
d’un referendum sur 
l’annulation de la dette 
publique. Pour certains, ce type de 
propos, deja entendus en Italie, 
souligne l’ampleur du danger 
«populiste»: comment peut-on 
imaginer ne pas rembourser une 
dette ? En realite, l’histoire montre 
qu’il est habituel d’avoir recours a 
des solutions exceptionnelles 
quand la dette atteint de tels ni- 
veaux. Pour autant, un referen¬ 
dum ne permet pas de regler un 
probleme aussi complexe. Il 
existe de multiples fa^ons d’annu- 
ler une dette, avec des effets so- 
ciaux tres differents. C’est de cela 
qu’il faut debattre, au lieu d’aban- 
donner ces decisions a d’autres et 
aux crises a venir. 

Pour que chacun puisse se faire 
son opinion, je vais donner ici 
deux series d’informations, 
d’abord sur les regies europeen- 
nes actuelles, ensuite sur la fa^on 
dont des dettes de cette ampleur 
ont ete traitees dans l’histoire. 

Commen^ons par les regies 
europeennes, qui sont mal con- 
nues et suscitent une certaine 
confusion. Beaucoup continuent 
de se referer a la « regie des 3 % » et 
ne comprennent pas pourquoi 
l’ltalie, qui envisageait un deficit 
de 2,5 % du PIB, avant de transiger 
sur 2 %, se retrouve mise a l’index. 
L’explication est que le traite de 
Maastricht (1992) a ete amende 
par le nouveau traite budgetaire 
adopte en 2012. De son vrai nom 
Traite sur la stability, la coordina¬ 
tion et la gouvernance (TSCG), ce 
texte prevoit desormais que le de¬ 
ficit ne doit pas depasser 0,5 % du 
PIB (article 3), a l’exception toute- 
fois des pays dont la dette est 
«sensiblementinferieurea 60 % du 
PIB», auquel cas le deficit peut at- 
teindre 1%. Sauf «circonstances 
exceptionnelles», le non-respect 
de ces regies entraine des penali- 
tes automatiques. 

Precisons que le deficit vise par 
ces textes est toujours le deficit se- 
condaire, c’est-a-dire apres paie- 
ment des interets de la dette. Si un 
pays a une dette egale a 100 % du 
PIB, et que le taux d’interet est de 
4 %, alors les interets seront de 4 % 
du PIB. Pour realiser un deficit se- 
condaire limite a 0,5 %, il faudra 
done realiser un excedent pri- 
maire de 3,5 % du PIB. Autrement 
dit, les contribuables devront 
payer des impots plus eleves que 
les depenses dont ils beneficient, 
avec un ecart de 3,5 % du PIB, pos- 
siblement pendant des decennies. 

L’approche du TSCG n’est pas il- 
logique: a partir du moment oil 
l’on refuse les annulations de 
dette, que l’inflation est quasi 
nulle et la croissance limitee, alors 
seuls d’enormes excedents pri- 
maires peuvent reduire des dettes 
de l’ordre de 100 % du PIB. Il faut 
cependant mesurer les conse¬ 
quences sociales et politiques 
d’un tel choix. 

Bien qu’amoindris par des taux 
inhabituellement bas, qui ne du- 


DANS L’APRES- 
GUERRE, 
L’ALLEMAGNE, 

LA FRANCE 
ETLE ROYAUME-UNI 
SE SONT RETROUVES 
AVEC DES DETTES 
QUI N’ONT JAMAIS 
ETE REMBOURSEES 


Thomas Piketty est directeur 
d’etudes a I’Ecole des hautes etudes 
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a I’Ecole d’economie de Paris 


reront peut-etre pas eternelle- 
ment, les interets sont actuelle¬ 
ment de 2 % du PIB en zone euro 
(le deficit moyen est de 1 %, et l’ex- 
cedent primaire de 1 %). Soit plus 
de 200 milliards d’euros par an, a 
comparer, par exemple, avec les 
malheureux 2 milliards par an in- 
vestis dans le programme Eras¬ 
mus. C’est un choix possible, mais 
est-on bien sur que ce soit le 
meilleur pour preparer l’avenir ? Si 
l’on consacrait de telles sommes a 
la formation et a la recherche, 
alors l’Europe pourrait devenir le 
premier pole mondial d’innova- 
tion, devant les Etats-Unis. En Ita¬ 
lie, les interets represented 3 % du 
PIB, soit 6 fois plus que le budget 
de l’enseignement superieur. 

Inflation et prelevements 

Ce qui est sur, c’est que l’histoire 
montre qu’il existe d’autres fa^ons 
de proceder. On cite souvent 
l’exemple des grandes dettes du 
XX e siecle. L’Allemagne, la France 
et le Royaume-Uni se sont retrou- 
ves avec des dettes comprises 
entre 200 % et 300 % du PIB dans 
l’apres-guerre, qui n’ont jamais ete 
remboursees. Celles-ci ont ete sup- 
primees en quelques annees par 
un melange d’annulations pures 
et simples, d’inflation et de prele- 
vements exceptionnels sur la pro¬ 
priety privee (ce qui est la meme 
chose que l’inflation, mais en plus 
civilise: on peut mettre davantage 
a contribution les plus riches et 
preserver la classe moyenne). La 
dette exterieure allemande a ete 
gelee lors des accords de Londres, 
en 1953, puis definitivement sup- 
primee en 1991. C’est ainsi que 
l’Allemagne et la France se sont 
retrouvees sans dette publique et 
en capacity d’investir dans la crois¬ 
sance des annees 1950-1960. 

La comparaison la plus perti- 
nente concerne toutefois la Revo¬ 
lution de 1789. Incapable de faire 
payer des impots a ses privilegies, 
l’Ancien Regime avait accumule 
une dette d’environ une annee de 
revenu national, voire une annee 
et demie si Lon inclut les ventes de 
charges et offices (qui etaient une 
fa^on pour l’Etat d’obtenir de l’ar- 
gent tout de suite en echange de 
revenus futurs preleves sur la po¬ 
pulation). En 1790, l’Assemblee ob- 
tint la publication nominative du 
grand-livre des pensions, qui con- 
tenait aussi bien des rentes a des 
courtisans que des paiements a 
d’anciens dignitaires, avec des ver- 
sements dix ou vingt fois plus ele- 
ves que le revenu moyen, qui fi- 
rent scandale (la comparaison 
avec le salaire de la presidente de la 
Commission du debat public saute 
aux yeux). L’ensemble se termina 
par la mise en place d’une fiscalite 
un peu plus juste et, surtout, par la 
banqueroute des deux tiers et la 
grande inflation des assignats. 

Par comparaison, la situation ac- 
tuelle est a la fois plus complexe 
(chaque pays detient une partie de 
la dette des autres) et plus simple: 
on dispose, avec la Banque cen- 
trale europeenne, d’une institu¬ 
tion permettant de geler les dettes, 
et on pourrait adopter une fisca- 
lite europeenne plus juste en met- 
tant enfin en place une Assemblee 
souveraine. Mais si l’on continue 
d’expliquer qu’il est impossible de 
mettre a contribution les plus ri¬ 
ches Europeens, et que seules les 
classes immobiles doivent payer, 
alors on s’expose inevitablement a 
de graves revoltes a venir. ■ 
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L’AIR DU TEMPS I CHRONIQUE 

PAR CLARA GEORGES 

Rose jambon 


M algre des bonnes 
resolutions de de¬ 
but de semaine, 
cette chronique ne 
portera pas sur le lundi vert - Tap- 
pel de chercheurs et de personna- 
lites a arreter de manger viande et 
poisson un jour sur sept. Com- 
men^ons la semaine en rose. 
Rose jambon. 

Dans notre enfance, tout etait 
simple. Les poissons etaient car- 
res, les jambons roses, grace aux 
nitrites dont on les gavait jusqu’a 
Tos. Avec une puree Mousline, on 
s’en payait une bonne tranche. II 
etait le compagnon des diners 
flemmards et des enfants gour¬ 
mands. Pas cher, bien conserve 
au frigo, le jambon cuit etait le 
produit de base de l’apres-guerre. 

Aujourd’hui, au rayon charcute- 
rie d’un supermarche, c’est la foire. 
II y a les classiques «Torchon » et 
« Superieur », les « Paris » et« Label 
rouge », les avec ou sans couenne. 
Depuis quelques annees, les «sel 
reduit» et autres « bio »jouent des 
coudes. Et voila qu’en 2018, pour 
ajouter a la confusion, de nouvel- 
les references se sont invitees 
dans les meubles frigorifiques. Ces 
creations sont recensees par le 
magazine de la distribution ali- 
mentaire Lineaires, dans son hors- 
serie annuel,«Innovations » - que 
nous avons devore. 

Voici done venus le « sans nitri¬ 
tes » d’lntermarche, le « sans anti- 
biotiques » de Madrange, ou en¬ 
core le jambon gris de Biocoop, 
qui mise sur une couleur natu- 
relle comme gage de qualite - 
diantre! Faites place aussi au « ve- 
getarien» dAoste (a base de 
blancs d’oeufs, et dont la liste de ce 
qu’il ne contient pas est plus lon¬ 
gue que celle des ingredients), et 
enfin au «jambon 4.0 » de Bio- 
porc - qui n’a pas change de logi- 
ciel, juste de recette. 

Carnivores raisonnes 

Bref, les professionnels du pore se 
decarcassent. Car pour eux, la pe- 
riode est aussi grise qu’un jam¬ 
bon sans nitrites: depuis 2015, les 
ventes de la vedette du rayon 
charcuterie chutent. Une baisse 
continue, d’environ 2 % a 3 % par 
an en volume. 

Osons une hypothese. Et si le 
jambon, ce bon vieux fond de 
frigo, etait le miroir de notre epo- 
que ? Si dans ce bout de cuisse on 
pouvait lire les obsessions de no¬ 
tre societe ? Crises sanitaires, 
montee du vegetarisme, inquie¬ 
tudes environnementales, de¬ 
fiance envers Tindustrie, arbi¬ 
trage entre qualite et prix: appa- 
remment, tout est dans le co¬ 
chon, tout et sur tout ce qui n’est 
pas bon. A Tinstar de Tindice jam- 
bon-beurre, qui evalue le pouvoir 
d’achat, inventons un indice jam¬ 
bon blanc, qui mesure les angois- 
ses et les aspirations des Fran^ais 
- en tout cas de ceux qui ne s’in- 
terdisent pas d’en consommer, 
e’est-a-dire 78 % des adultes et 
76 % des enfants chaque semaine. 

Dans les annees 1970, gruiiik: 
les algues vertes envahissent la 
Bretagne, oil Televage intensif 
pollue. La multiplication des 
pores ne serait done pas le mira¬ 
cle promis ? 

Puis tout s’emballe: vache folle, 
grippe porcine, risques cardiovas- 
culaires, la bidoche fait peur. A la 
generation des viandards succede 
celle des carnivores raisonnes. La 
consommation de viande en 

POURSAUVER 
LEUR COUENNE, LES 
CONSOMMATEURS 
GOUTENTA AUTRE 
CHOSE. ADIEU 
COCHONNAILLE 


LES PROFESSIONNELS 
DU PORCSE 
DECARCASSENT. 

CAR POUR EUX, LA 
PERIODE EST AUSSI 
GRISE QU’UN JAMBON 
SANS NITRITES 

France diminue, mais le jambon 
fait de la resistance. En temps de 
crise, c’est un produit refuge. Mais 
depuis trois ans, tout conspire a 
lui nuire: TOMS, qui a classe 
en 2015 la charcuterie au rang des 
aliments probablement cancero- 
genes; les journalistes, avec 
Temission «Cash Investigation », 
en 2016, sur les dangers des nitri¬ 
tes; les associations qui denon- 
cent les conditions d’elevage et 
d’abattage des pores; les mises en 
garde sanitaires sur les OGM, les 
antibiotiques, la malbouffe, le sel, 
le Nutri-Score et l’age du capitaine. 

Les consommateurs boudent. 
Pris pour des jambons, disent-ils! 
Roules comme des endives! Pour 
sauver leur couenne, ils goutent a 
autre chose. Adieu cochonnaille: 
ils essaient le jambon sans viande 
- dans le jargon, on appelle 9a du 
« simili-carne », bon appetit. Ou 
bien ils achetent bio, plus cher 
mais rassurant. Et c’est ainsi 
qu’on change le monde a coups 
de torchon, s’enflamme David 
Garbous, qui, sous son costume 
de directeur du marketing strate- 
gique chez Fleury Michon, pre¬ 
pare la revolution. «L’alimentaire, 
e'est I'un des rares sujets sur les- 
quels les gens peuvent reprendre le 
pouvoir facilement. On leur de- 
mande d'arreter de prendre leur 
voiture, de moins polluer, mais ce 
sont des contraintes lourdes. Le 
jambon, $a se joue a quelques cen¬ 
times, et e'est un choix de societe. 
Quand vous achetez du bio, vous 
favorisez un systeme face a un 
autre.» Aux Parme, citoyens! 

Sauf que... 98 % du jambon bio 
vient du Danemark, chez Fleury 
Michon comme chez ses concur¬ 
rents. En France, presque per- 
sonne n’eleve de pores bio. Parce 
que, comme Texplique aimable- 
ment Vincent Legendre, expert a 
Tlnstitut du pore, dans le cochon, 
il n’y a pas que des jambons. Les 
eleveurs ont besoin de tout ven- 
dre pour rentabiliser leur animal. 
Or, la demande pour des oreilles 
bio n’est pas forte. Et le museau ? 
Et le museau! Et les pattes ? Et les 
pattes! Pate d’alouette! 

Dommage: 9a aurait de la 
gueule, a la carte d’un resto, un 
pied de cochon bio. Nous som- 
mes decidement petris de contra¬ 
dictions. Des mangeurs de pore 
industriel danois qui ne jurent 
que par le producteur local. En 
voici d’ailleurs un qui a eu du nez 
(qui a dit du groin ?): Yves Le Guel, 
la soixantaine, est patron de l’uni- 
que salaison parisienne, Doum- 
bea, rue de Charonne (qui a dit 
Charogne ?). 

A Tinterieur, 180 jambons 
«Prince de Paris» suivent leur 
bonhomme de chemin: desos- 
sage, mise en saumure, enfilage 
de chaussette synthetique pour le 
serrer (jadis, on utilisait un tor¬ 
chon, tout se perd), mise sous 
presse, cuisson puis huit jours de 
repos. Ses produits ne sont pas 
bio, mais le Tout-Paris branche les 
met a la carte. Pourquoi? Parce 
que le jambon est artisanal. Et 9a, 
dans une ville ou tous les diplo- 
mes de HEC revent d’ouvrir une 
fromagerie ou de plonger leurs 
mains manucurees dans une pate 
a pain, c’est le Graal. 

Treve de fantasmes. Demain, 
nous ne serons pas tous charcu- 
tiers. Demain, tous les jambons 
ne seront pas gris. Sauf a voir la 
vie en rose. ■ 


VENEZUELA, 
L’lLLEGITIMITE 
AU POUVOIR 


EDITORIAL TJJ 


L e 10 janvier, Nicolas Maduro a ete offi- 
ciellement investi pour un deuxieme 
mandat a la tete du Venezuela. De 
maniere symbolique, et contrairement a ce 
que prevoit la Constitution, Theritier 
d’Hugo Chavez a choisi de preter serment 
non pas devant TAssemblee nationale, con- 
trolee par Topposition et qu’il a depouillee 
de ses prerogatives, mais devant la Cour su¬ 
preme, composee de juges a ses ordres. 

Cette ceremonie d’investiture aura sur- 
tout ete Toccasion pour le president Ma¬ 
duro de constater son isolement diplomati¬ 
que, tant les rangs des dignitaires etrangers 
etaient clairsemes. Les Etats-Unis, le Canada 
et les pays membres de l’Union europeenne 
brillaient par leur absence, de meme que la 
majorite des pays d’Amerique latine. Quel¬ 


ques jours plus tot, douze d’entre eux 
avaient appele le president venezuelien a 
renoncer et a transferer le pouvoir au Parle- 
ment. L’UE, considerant que Telection presi- 
dentielle de mai 2018 n’avait ete «ni libre ni 
credible», a demande Torganisation d’un 
nouveau scrutin, «libre et juste». Seuls les 
dirigeants de Cuba, du Nicaragua et de Boli- 
vie avaient fait le deplacement, aux cotes de 
representants de la Chine et de la Russie. 

Paria de la communaute internationale, 
Nicolas Maduro, 56 ans, regne sur un pays 
en mines. L’economie du Venezuela, pays 
producteur de petrole, s’est totalement ef- 
fondree. Le FMI prevoit que Tinflation at- 
teindra 10 millions pour cent en 2019. Le 
pays est desormais si miserable et dans 
une impasse politique et institutionnelle si 
totale que 2 millions et demi d’habitants 
l’ont quitte depuis trois ans. Jamais en 
Amerique latine un pays ne s’est autant 
vide de sa population. Jamais les pays voi- 
sins du Venezuela n’ont ete confrontes a 
un tel mouvement de population, supe¬ 
rieur a celui que l’Europe a vecu depuis 
2015 avec l’arrivee de refugies et de mi¬ 
grants d’Afrique et du Moyen-Orient. 

L’un des voisins du Venezuela, le Bresil, 
est dirige depuis le i er janvier par un presi¬ 
dent d’extreme droite, Jair Bolsonaro, qui 
n’a pas cache au cours de sa campagne qu’il 
considerait Cuba et le Venezuela comme 
des regimes hostiles: ce n’est pas aupres de 


lui que M. Maduro pourra chercher de 
l’aide. Mais c’est surtout en Colombie et, 
dans une moindre mesure, en Equateur, 
que Tarrivee massive de migrants Venezue¬ 
lans risque de provoquer une crise grave. 
La Colombie, qui en a deja accueilli 1 mil¬ 
lion, a demande aux institutions interna- 
tionales de l’aider a supporter le cout de ce 
flux migratoire exceptionnel. 

Rien ne permet de penser que cette fuite 
va se tarir, au contraire; selon plusieurs ex¬ 
perts, plus de 5 millions de Venezuelans 
auront rejoint les routes de l’exode d’ici a la 
fin de l’annee. A mesure que leurs condi¬ 
tions de vie se deteriorent, les Venezuelans 
se detournent chaque jour un peu plus de 
celui qui se reclame de la revolution boliva- 
rienne lancee par le president Chavez, mort 
d’un cancer en 2013. Selon Tinstitut de son- 
dage local Datanalisis, pres des trois quarts 
des Venezuelans souhaitent le depart de 
Nicolas Maduro et 42 % voudraient le voir 
evince par un coup d’Etat militaire. L’armee, 
cependant, semble continuer a le soutenir. 

Quatorze pays d’Amerique latine ont 
constitue, en 2017, le «groupe de Lima» 
pour tenter de trouver une solution a la 
crise venezuelienne. Il est aujourd’hui, 
plus que jamais, de leur responsabilite de 
surmonter leurs divergences politiques et 
de renouveler leurs efforts, afin d’eviter 
que ce qui est deja une crise regionale ne 
s’aggrave encore. ■ 


PORTES OUVERTES 
DU 18 AU 21 JANVIER** 



CITROEn 


Le SUV 
en classe confort. 



NOUVEAU SUV 
CITROEN C5 AIRCROSS 


Suspensions avec Butees Hydrauliques Progressives® 
3 sieges arriere independants et de meme largeur 
Volume de coffre record jusqu'a 720 L* 
Grip Control avec Hill Assist Descent* 
Boite de vitesses automatique EAT8* 
Sieges Advanced Comfort* 
20 aides a la conduite* 


§ CITROEN 

■ ADVANCED 

l COMFORT 


A PARTIR DE 

249/^OIS 

APRES UN 1 ER LOYER DE 3700€ 

SANS CONDITION, LLD 36 MOIS/30 000 KM 

3 ANS : ENTRETIEN, GARANTIE 

ELIGIBLE A LA PRIME A LA CONVERSION GOUVERNEMENTALE 



INSPIReL 
BY YOU 


^Qtiginb 


CITROEN prefereTOTAL Modele presente : Nouveau SUV Citroen C5 Aircross PureTech 130 S&S BVM6 Shine avec options Jantes alliage 19" ART 
Diamantees, Pack Park Assist, teinte Blanc Nacre et Pack Color Red Anodise (390 €/mois apres un 1 er loyer de 3 700 € selon les conditions de I'offre 
detaillee ci-apres). (1) Exemple pour la Location Longue Duree sur 36 mois et 30 000 km d'un Nouveau SUV Citroen C5 Aircross PureTech 130 S&S BVM6 
Start neuf, hors option ; soit un 1 er loyer de 3 700 € puis 35 loyers de 249 € incluant I'assistance, I'extension de garantie et I'entretien au prix de 23€/mois 
pour 36 mois et 30 000 km (au 1 er des deux termes echu). Montants exprimes TTC et hors prestations facultatives. Offre non cumulable, valable jusqu'au 
31/01/19, reservee aux particuliers, dans le reseau Citroen participant et sous reserve d'acceptation du dossier par CREDIPAR/PSA Finance France, locataire 
gerant de CLV, SA au capital de 138 517 008 €, RCS Nanterre n° 317 425 981, 9 rue Henri Barbusse CS 20061 92623 Gennevilliers Cedex. Citroen C5 
Aircross est eligible a la prime a la conversion gouvernementale (conditions sur www.service-public.fr sous reserve de publication du decret pour I'annee 
2019). *Equipement de serie, en option ou non disponible selon version. **Selon autorisation prefectorale. 

CONSOMMATIONS MIXTES ET EMISSIONS DE C0 2 DE NOUVEAU SUV CITROEN C5 AIRCROSS : DE 4,1 A 
5,8 L/100 KM ET DE 106 A 132 G/KM. 


Tirage du Monde date samedi 12 janvier : 202 355 exemplaires 
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ECO&ENTREPRISE 


Petrole: I’Arabie saoudite au 
coeur de la flambee des cours 


MATIERES PREMIERES 

L'ORGE, CE N'EST PAS 
DE LA PETITE BIERE 


► Apres dix jours consecu- 
tifs de hausse, les cours du 
baril de brent ont franchi 
la barre des 60 dollars 
pendant la semaine 


► Riyad, premier exporta- 
teur mondial, a annonce 
mercredi vouloir reduire 
plus que prevu sa produc¬ 
tion en janvier et fevrier 


► Cette remontee brutale 
des prix traduit l’influence 
que conserve l’Arabie saou¬ 
dite sur le marche petrolier 

PAGE 3 



Le champ de petrole de Khurais, en Arabie saoudite. au jarekji/reuters 


IDEES 

ELITES ET«GILETSJAUNES»: 
LES RAISONS DU DIVORCE pages 6 


TRANSPORTS 

LE MODELE D'UBER FRAGILISE 
PAR LA JUSTICE FRANQAISEpage 


Assis sur un tas d’or. Ou plutot 
d’orge. La precieuse cereale 
merite cette annee ce glisse- 
ment semantique. Tant il etait 
preferable de recolter fete der¬ 
nier ces grains que de compter 
ses gains en napoleons. Depuis 
aout, en effet, forge se ren- 
gorge. Son cours s’est en- 
flamme au gre de la hausse du 
mercure estival. La canicule 
a grille des espoirs de recolte 
en Australie mais aussi en Eu¬ 
rope et en particulier en Alle- 
magne. Tandis que la moisson 
canadienne etait maigre. Re- 
sultat, le stock mondial s’est re- 
trouve au plus bas depuis une 
trentaine d’annees. Un allege- 
ment qui par effet de bascule 
a fait monter les prix. La tonne 
d’orge a depasse la barre des 
200 euros et la tutoie encore. 

Les cerealiers fran^ais ont tire 
leur epi du jeu. Meme s’ils ont 
eu des sueurs froides, la plu- 
part sont passes entre les gout- 
tes de la canicule. Ils ont en- 
grange pres de 9,4 millions de 
tonnes d’orge. Faisant ainsi 
quasiment jeu egal avec les 
Allemands, et leurs 9,5 mil¬ 
lions de tonnes. De quoi pous- 
ser a la roue les exportations 
fran^aises. Selon l’institut pu¬ 
blic FranceAgriMer, la France 
a deja ecoule 1,3 million de ton¬ 
nes hors de l’Union euro- 
peenne. Premiere destination 
et de loin avec pres de la moitie 
des volumes: l’Arabie saoudite. 

«LArabie saoudite a decide 
depuis deux arts d’arreterla cul¬ 
ture par manque d’eau et mise 
surlelevage, en particulier de 
dromadaires. Elle importe 7 a 
8 millions de tonnes d’orge par 
an, c’est considerable », expli- 
que Remi Haquin, president du 
conseil specialise dans les ce- 
reales de France AgriMer. Rien 
n’est trop bon pour les fines 
gueules que sont les camelides 
tres chouchoutes dans ce pays 


de for noir. Meme si l’orge 
vaut de l’or... 

La Chine aussi importe des 
tombereaux d’orge. D’abord 
pour remplir les auges et nour- 
rir les troupeaux, la premiere 
utilisation de cette cereale et 
de loin. Meme si le rencheris- 
sement des grains tend a re¬ 
duire les rations au profit du 
mais. Mais pas que. Pour arro- 
ser les gosiers chinois assoiffes, 
biere et malt font la paire. 

A condition de selectionner les 
varietes les plus prisees. 

Le debouche du whisky 

L’orge brassicole tient done le 
haut du panier. D’autant que 
les microbrasseries ont leurs 
exigences et dynamisent le 
marche. Sans oublier que le 
malt entre aussi dans la com¬ 
position du whisky. Des de¬ 
bouches qui n’ont pas echappe 
aux cooperatives cerealieres 
fran^aises. 

A l’exemple d’Axereal. Sa fi- 
liale Boortmalt transforme 
500 000 tonnes d’orge recolte 
par ses adherents dans son 
usine fran^aise a Issoudun 
(Indre), mais aussi a Anvers 
oil elle se targue de detenu la 
plus grosse malterie mon¬ 
diale. Axereal espere etendre 
Boortmalt hors d’Europe en 
negociant une reprise de l’acti- 
vite malt de l’americain 
Cargill, troisieme malteur 
mondial, derriere les fran^ais 
Soufflet et Malteurop. La coo¬ 
perative fait mousser sa filiale, 
symbole, selon elle, «de la 
creation de valeur», un dis¬ 
cours doux aux oreilles des 
agriculteurs-cooperateurs. 

Sur tout si les marges du ble 
fran^ais sont laminees par les 
rouleaux compresseurs russe 
et ukrainien. Et si l’orge etait 
plus precieuse que le ble ? 
Honni soit qui malt y pense. a 

LAURENCE GIRARD 


RECHERCHES I CHRONIQUE PAR PAUL SEABRIGHT 

La politique industrielle au tamis de [’evaluation 


P lan Calcul de 1966, nu¬ 
cleate et TGV des annees 
1970, les 13 « filieres » et les 
34 «plans industriels» d’Arnaud 
Montebourg en 2013, l’Etat fran- 
£ais a regulierement lance des 
projets de politique industrielle, 
aussi regulierement vantes pour 
leur reus site que critiques pour 
leur inefficacite et le « gaspillage » 
d’argent public depense. Le debat 
est tout aussi vif au sujet des 
aides publiques versees aux en- 
treprises ou aux bassins d’emploi 
en difficulty 

Il est en effet difficile d’evaluer 
ces politiques. Comment savoir si 
les entreprises qui re^oivent des 
subventions auraient fait mieux 
ou moins bien sans subventions ? 
Comment savoir si elles auraient 
embauche autant d’employes, fait 
autant d’investissements ? Il en 
est de meme pour 1’evaluation des 
regions beneficiaries de subven¬ 
tions, qui sont justement celles 
qui auraient connu des condi¬ 
tions plus difficiles en leur ab¬ 
sence. Les subventions pourraient 
avoir un effet benefique, sans 
forcement les rendre plus perfor- 
mantes que les regions qui 
n’avaient pas connu de difficultes. 


Et il ne faut surtout pas penser 
que c’est en demandant aux bene¬ 
ficiaires qu’on pourra faire un bi- 
lan objectif des aides revues... 

Heureusement, une etude parue 
il y a quelques jours dans la presti- 
gieuse American Economic Review 
nous permet d’estimer l’impact 
d’un programme britannique de 
soutien aux entreprises dans des 
regions en difficulty ( «Some Cau¬ 
sal Effects of an Industrial Policy », 
Chiara Criscuolo, Ralf Martin, 
Henry G. Overman et John Van 
Reenen, American Economic Re¬ 
view n° 109/1, janvier 2019). 

L'impact positif dans les PME 

Grace a un changement des re¬ 
gies europeennes d’eligibilite 
pour les regions en difficulty en 
l’an 2000, les auteurs ont pu 
identifier des zones economi- 
ques qui ont change de categorie. 
Parmi quelque 10000 zones eco- 
nomiques etudiees, dont le tiers 
etaient eligibles avant l’an 2000, 
486 sont devenues eligibles apres 
2000, alors que 1106 ont perdu 
leur eligibility. Le fait de compa¬ 
rer les zones qui ont change de 
statut a celles dont l’eligibilite est 
restee inchangee permet aux 


auteurs de tirer quatre conclu¬ 
sions. La premiere est qu’une 
augmentation de 10 % du plafond 
de subventions a l’investisse- 
ment induit une hausse d’envi- 
ron 10 % de l’emploi dans le sec- 
teur manufacturier, ainsi qu’une 
baisse d’environ 4 % du chomage 
total. La deuxieme conclusion est 
que la plus grande part de cet im¬ 
pact provient de la creation de 
nouvelles activites economiques, 
et non, par exemple, de la deloca¬ 
lisation d’activites venues des zo¬ 
nes voisines non aidees. 

Ces deux premieres conclu¬ 
sions sont done tres positives. Il 
faut cependant les temperer a 
certains egards. La troisieme 
conclusion est que l’impact posi¬ 
tif des subventions se situe en- 
tierement dans les entreprises 
de moins de cinquante em¬ 
ployes. Or, les grandes entrepri¬ 
ses sont celles qui re^oivent le 
plus de subventions, qui ne 
changent pas vraiment leur 
comportement. On sait par 
ailleurs que ces grandes entre¬ 
prises sont plus souvent deman- 
deuses de subventions que les 
PME, grace notamment a leur in¬ 
fluence politique et a leur capa¬ 


city manageriale a gerer les dos¬ 
siers de demandes. 

Quatrieme conclusion, le sup¬ 
plement d’emplois et d’investis¬ 
sements constate par les auteurs 
ne se traduit pas par un accroisse- 
ment de la productivity. Les acti- 
vites induites par les subventions 
ne sont pas plus innovatrices, 
plus efficaces ou plus productives 
que celles deja existantes. 

Ces deux bemols sont peut-etre 
lies: les grandes entreprises, plus 
habiles a plaider leur cause lors- 
qu’il s’agit de rechercher des sub¬ 
ventions, ne sont-elles pas aussi 
celles qui ont le plus tendance a 
louer de maniere exageree les be¬ 
nefices a esperer en termes d’in- 
novation technologique et de pro¬ 
ductivity? Si cette etude rehabi- 
lite, en quelque sorte, la capacity 
de la politique industrielle a sou- 
tenir l’emploi et l’investissement, 
elle propose aussi une vision plus 
mesuree des resultats a attendre 
que celle vantee par la semantique 
des «champions nationaux» ou 
europeens. ■ 


Paul Seabright est economiste, 
professeur a Elnstitut d etudes 
avancees de Toulouse. 


La science 
du bien-etre 


i 


NOUVELLE 

FORMULE 




AVEC NOTRE PROGRAMME 
GREATER GOOD SCIENCE 
DE L UNIVERSITE 
BERKELEY EN CALIFORNIE 


Ne laissez pas 

: e stress 

vous renclre 
malade 


V 


CULTIVEZ LE POSITIF 
JUSQUE DANS VOS GENES 


LES BONS RITUELS 
DOUCEUR 


COHERENCE CARDIAQUE 



Marion Cotillard 

« Prendre soin de soi et de la planete, c’est vital» 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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PLEIN CADRE 


LcTIlonde 

DIMANCHE 13 - LUNDI14 JANVIER 2019 



Les agriculteurs 
membres 
de C’nos terroirs, 
un magasin de 
vente de denrees 
alimentaires, 
a Seynod 
(Haute-Savoie), 
en juillet 2014. 

OLIVIER GAY-PERRET 


Quand les agriculteurs 
tiennent boutique 


D ans la commune haut-sa- 
voyarde de Seynod, a quel- 
ques encablures du lac d’An- 
necy, un supermarche un 
peu particulier ne desem- 
plit pas. Produits laitiers, 
fromages, fruits, legumes, viande, pain, vins, 
miel, biscuits... les rayons sont appetissants 
et bien achalandes. Pourtant, ne cherchez 
pas, parmi les actionnaires de ce magasin, les 
grands noms de la distribution fran^aise. 
C’nos terroirs est entre les mains d’une dou- 
zaine d’agriculteurs Savoyards. 

L’aventure a commence en 2012. «La com¬ 
mune de Seynod nous avait d’abord sollicites 
pourfoumirla cuisine centrale de la commune 
qui livrait le restaurant scolaire. Puis ils ont fi¬ 
nance la construction du magasin sur un ter¬ 
rain attenant», raconte Francois Thabuis, pro- 
ducteur de lait, de tomme et de reblochon fer- 
mier, au sein de Fexploitation Le Vent des ri¬ 
mes, a Serraval (Haute-Savoie). Avec une 
douzaine d’associes, il decide de relever le 
defi: devenir commer^ant. Six ans plus tard, 
le resultat est la. «Le chijfre d'affaires de C'nos 
terroirs a encore beneficie d’une progression a 
deux chiffres en 2018 », assure M. Thabuis. 

L’enjeu pour les agriculteurs qui montent 
leur propre boutique est de mieux valoriser 
leur production. D’obtenir un revenu decent 
de leur travail. En circuit court, Fagriculteur 
garde une part plus importante de la marge. 
Meme si, souvent, la demarche n’est pas ex¬ 
clusive et que le producteur continue, en pa¬ 
rallels a vendre aupres des grossistes ou de la 
grande distribution. Pour Le Vent des cimes, 
C’nos terroirs represente 20 % de son chiffre 


Pour mieux valoriser 

leurs denrees et limiter 

les intermediaires, des producteurs 

ouvrent leurs magasins 

et meme leurs supermarches 


d’affaires. Et la marge d’un fromage commer¬ 
cialise dans le magasin est superieure de 40 % 
a celle d’une vente a un grossiste. 

Passer de l’etable a Fetal n’est, toutefois, pas 
tache aisee. «L’exercice est tres chrono- 
phage», affirme M. Thabuis, soulignant que 
chaque producteur doit assurer trois ou qua- 
tre permanences, matinee ou apres-midi, 
par mois. Meme si un second salarie vient 
d’etre embauche, la presence des agricul¬ 
teurs est cruciale pour repondre aux ques¬ 
tions des consommateurs. Comme, par 
exemple, leur expliquer que lorsque les che- 
vres sont taries, certains laitages ne sont 
plus en rayon... Ou leur confirmer qu’ils ne 
trouveront pas d’oranges ou d’ananas a l’eta- 
lage. Mais aussi raconter les choix de produc¬ 
tion, en alpage, selon un modele fermier ou 
en agriculture raisonnee, voire en bio. La 
proximite avec le consommateur permet 
d’entrer dans les details, d’eviter les raccour- 
cis simplificateurs. 

Toutefois, la volonte affichee est d’assurer 
une offre reguliere et de plus en plus diver- 


L’lMAGE DES PETITS 
PRODUCTEURS 
ALA COTE AUPRES 
DE FRANQAIS 
DE PLUS EN PLUS 
REGARDANTS 
SUR LECONTENU 
DE LEUR ASSIETTE 
ET LA PROVENANCE 
DES PRODUITS 


sifiee. C’nos terroirs accueille, au-dela de 
son cercle d’associes, des producteurs en 
mode depot-vente: un artisan boulanger, 
un fabricant de macarons et meme un pe- 
cheur du lac du Bourget, en Savoie. Et n’he- 
site pas a recruter hors des frontieres sa- 
voyardes lorsqu’il n’y a pas d’alternative. Pe- 
ches et abricots de la Drome, chataignes 
d’Ardeche, noix de Grenoble ou pates de 
l’Ain completent l’assortiment. Le cercle du 
local s’elargit a la peripherie. 

C’nos terroirs n’est pas un cas isole. Ferme 
en ville a Belleville-sur-Saone (Rhone), Court- 
circuit a Clohars-Carnoet (Finistere), Hop’la a 
Oberhausbergen (Bas-Rhin)..., les exemples 
ne manquent pas. Le site Web Magasin de 
producteurs en denombre 356 en France. 
Sans oublier de donner la liste des fermetu- 
res, car, parfois, l’aventure tourne court. 

Certains tentent d’organiser, a plus grande 
echelle, ces initiatives collectives et locales. 
Une quarantaine de magasins de produc¬ 
teurs ont choisi de se federer au sein d’un re- 
seau sous l’enseigne Les Boutiques paysan- 
nes. Avec son coquelicot a la boutonniere, 
elle est nee de la fusion de deux associa¬ 
tions, Boutiques paysannes d’Occitanie et 
Terre d’envies, qui regroupent des points de 
vente situes essentiellement en Auvergne- 
Rhone-Alpes. L’objectif est d’assurer, grace a 
une charte controlee par un organisme cer¬ 
tificates, en l’occurrence Veritas, la cohe¬ 
rence de la demarche. Et, en particulier, d’af- 
firmer qu’il n’y a pas d’intermediaire entre le 
producteur et le consommateur. Une ma¬ 
niere de couper l’herbe sous le pied des 
nombreux «imitateurs ». 


La longue liste des circuits courts agricoles 


le circuit court n’existe pas. Sim¬ 
ple provocation ou realite? Meme si la 
vente directe entre agriculteurs et con¬ 
sommateurs est devenue une preoc¬ 
cupation pour les deux extremites de 
la chaine alimentaire, la pratique n’a 
rien de nouveau. Mais elle prend des 
formes de plus en plus diverses. Il fau- 
drait plutot parler des circuits courts. 

La vente sur les marches en est une 
parfaite illustration. Pratique ances- 
trale, elle est toujours prisee des pro¬ 
ducteurs comme des clients. Chacun 
nouant un lien lors de ce rendez-vous 
hebdomadaire ou bihebdomadaire, 
qui represente encore un debouche 
important pour les agriculteurs. 


La vente directe sur Fexploitation 
est aussi tres appreciee. Elle s’est deve- 
loppee dans les exploitations vitico- 
les, avec les Vignerons independants 
en tete de file. Parmi les 6 000 adhe¬ 
rents de cette association, 87 % decla- 
rent disposer d’un caveau de vente a 
la propriete. 

Arrivee des plates-formes Internet 

Des pratiques qui ont contribue a 
maintenir un ancrage local fort. Ils 
ont su profiter des parcours oenotou- 
ristiques et se creer un fichier de 
clients fideles. Une maniere aussi 
pour eux d’ecouler leur production 
hors des frontieres. Les autres sec- 


teurs agricoles ont suivi le modele. Au 
tournant des annees 2000, certains 
ont souhaite se mobiliser pour defen- 
dre l’agriculture paysanne ou bio. Ils 
ont cree les AMAP (Association pour 
le maintien d’une agriculture pay¬ 
sanne), qui etablissent un contrat en¬ 
tre un groupe de consommateurs et 
un agriculteur. A la cle, un engage¬ 
ment du client et une livraison de pa- 
niers de produits de saison. Le reseau 
des AMAP s’est deploye sur tout le ter- 
ritoire. Le dernier recensement, en 
2015, en denombrait 2 000. Enfin, des 
agriculteurs ont choisi de s’associer 
pour ouvrir des magasins de produc¬ 
teurs aux etals largement pourvus. 


Ces initiatives n’ont pas laisse indif- 
ferentes les plates-formes Internet, 
qui cherchent a se positionner com¬ 
me intermediaires entre producteurs 
et consommateurs. Parmi celles-ci, le 
geant Amazon. «Des gens qui ont fait 
des ecoles de commerce arrivent avec 
une force de frappe sans commune 
mesure. Mais ce qui me rassure, c’est le 
lien avec le client, le contact avec nous 
ne peut etre remplace par le Net», sou- 
ligne Ludovic Measson-Damery, ma- 
raicher qui pratique l’agriculture bio- 
logique et fondateur de Croq’Champs, 
traiteur pour les entreprises a Beau- 
mont-les-Valence (Drome). ■ 

L.GI. 


L’image des petits producteurs a, en effet, la 
cote aupres de Fran^ais de plus en plus regar- 
dants sur le contenu de leur assiette et sur la 
provenance des produits. La grande distribu¬ 
tion Fa bien compris: elle multiplie les opera¬ 
tions commerciales qui mettent en avant des 
agriculteurs. Une maniere de redorer son bla- 
son, meme si l’essentiel de ses ventes reste lie 
a une agriculture industrielle et intensive. 
Des magasins dits « de producteurs » ouvrent 
aussi leurs portes en ville. Mais ils ne sont 
pas, le plus souvent, geres par les producteurs 
eux-memes. Et leurs etals sont souvent gar- 
nis de produits qui n’ont rien de locaux. 

« On voit des specialistes des fruits et legumes 
qui essaient de jouerla carte des petits produc¬ 
teurs, ou des grandes enseignes qui mettent en 
photo un producteur local, meme si cela ne re¬ 
presente que i%de leurs ventes », affirme Pas¬ 
cal Rollet, gerant de Ferme en ville. Ce maga¬ 
sin, qui a ouvert ses portes en 2015 avec l’aide 
des chambres d’agriculture, est situe dans une 
zone commerciale et cache derriere un Inter- 
marche. Il n’a pas obtenu de la commune de 
Belleville-sur-Saone le droit d’installer une si- 
gnaletique. «Nous comptons sur le bouche-a- 
oreille. C’est la meilleure publicite, mais c’est 
aussi la plus longue», assure M. Rollet. 

« L’IDEE EST DE MIEUX GAGNER SA VIE » 

M. Rollet, qui, avec son frere, produit des ce- 
reales et fabrique du pain bio a Saint-Geor- 
ges-de-Reneins (Rhone), multiplie les points 
de vente. Outre sa propre boulangerie, Le 
Bon Pain paysan, dans sa commune, il est as- 
socie a trois magasins de producteurs, dont 
Ferme en ville, qui represente 10 % de son 
chiffre d’affaires. La boutique pese toutefois 
sur les comptes, car les associes Font finan- 
cee eux-memes par pret bancaire. 

«L’idee est d’essayerde mieux gagnersa vie», 
raconte Claude Guisquet, qui s’occupe du ma¬ 
gasin Court-circuit a Clohars-Carnoet. Une 
boutique ouverte depuis cinq ans qui a la par- 
ticularite d’etre installee dans sa ferme. Il gere 
le point de vente avec sa compagne, Marion 
Prime, et accueille une cinquantaine de pro¬ 
ducteurs en depot-vente. Lui-meme y com¬ 
mercialise ses bovins et ses pores alimentes 
par les produits de la ferme. L’abattage et la 
preparation sont sous-traites a un boucher. 

Alors que cette activite represente un tiers 
de ses revenus, M. Guisquet continue, en pa- 
rallele, a gerer un elevage intensif de pores 
pour assurer son modele economique. Avec 
le magasin, il met, Fete, des barbecues a la dis¬ 
position des clients. L’occasion, pour les gens 
des environs, de se rencontrer autour d’une 
grillade .«Pour rien au monde, je ne reviendrai 
en arriere. J’ai retrouve un interet a mon me¬ 
tier. Nous avons cree un espace de discussion, 
nous pouvons parler d’une maniere positive de 
I’agriculture. Le monde agricole pleure trop sur 
son etat», conclut M. Guisquet, qui se felicite 
de l’installation prochaine d’un nouvel agri¬ 
culteur sur sa commune, interesse par la pre¬ 
sence de la boutique. De quoi ajouter du mou- 
ton a Fetal de Court-circuit... ■ 

LAURENCE GIRARD 
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Petrole: les raisons de la flambee actuelle des cours 

Depuis fin decembre 2018, le brent s’est envole de 20 %. L’Arabie saoudite reduit sa production plus que prevu 


F inalement, il y a quelque 
chose de logique au 
royaume du petrole. 
Apres avoir degringole 
fortement a l’automne 2018, les 
cours du baril de brent ont forte¬ 
ment remonte ces deux derniere s 
semaines. Mercredi 9 janvier, les 
cours sont meme repasses au- 
dessus de la barre des 60 dollars. 
Soit une flambee de 20 % depuis 
la fin decembre! Le ministre du 
petrole des Emirats arabes unis, 
Souhail al Mazrouei, a estime sa- 
medi que les cours s’orientaient 
vers une moyenne de 70 dollars le 
baril de Brent cette annee. 

La raison de cette remontee 
spectaculaire est en apparence as- 
sez simple: les pays membres de 
^Organisation des pays exporta- 
teurs de petrole (OPEP) et leur al- 
lie russe se sont mis d’accord en 
decembre 2018 pour reduire leur 
production. Mercredi, lArabie 
saoudite, premier exportateur 
mondial, est meme allee plus loin 
en annon^ant des reductions 
plus importantes que prevu pour 
les mois de janvier et de fevrier. 

Offre en baisse, demande qui 
continue de croitre: les prix re¬ 
montent. II faut dire que les pays 
producteurs et les majors du sec- 
teur commen^aient a serieuse- 
ment s’inquieter. Alors que le prix 
du baril avait depasse 80 dollars 
pendant fete 2018, il a degringole 
a Lautomne, pour redescendre 
autour de 50 dollars fin decembre. 

En quelques jours, les cours ont 
done repris une logique haussiere, 
notamment depuis la decision 
saoudienne de reduire encore sa 
production. «Cette annonce en- 
voie le signal que le pire est derriere 
nous», analysait, mercredi, Phil 
Flynn, de Price Futures Group. «Le 
marche realise que I’economie 
mondiale et la croissance de la de¬ 
mande en petrole ne sont pas en 
train de s’arreter», a explique a 
Bloomberg Lanalyste de Julius 


Baer Group Norbert Ruecker. Cette 
evolution rapide des cours traduit 
Linfluence que conserve, malgre 
tout, lArabie saoudite sur le mar¬ 
che petrolier mondial. En 2016, 
alors que les prix etaient au plus 
bas, Riyad et LOPEP avaient conclu 
avec Moscou un pacte de reduc¬ 
tion drastique de la production 
qui est parvenu a faire remonter 
les cours a partir de juin 2017. 

Une operation reussie pour les 
Saoudiens, mais aussi pour les 
grandes entreprises du secteur, 
qui ont profite largement en 2018 
d’un baril entre 60 et 80 dollars. 
Cette hausse significative des prix 
avait suscite la colere de Donald 
Trump. A fete 2018, le president 
americain avait houspille publi- 
quement a grand renfort de Tweet 
ses allies saoudiens pour les obli- 
ger a enrayer la hausse des prix. 

Boom du schiste 

Donald Trump avait une idee der¬ 
riere la tete: il venait de dechirer, 
en mai, Laccord nucleaire iranien 
et promettait les sanctions «les 
plus importantes de l’histoire» 
contre Teheran. Le marche s’em- 
ballait: la disparition de la carte 
petroliere de Llran, troisieme plus 
important producteur de LOPEP, 
etait un risque serieux. Les prix 
mena^aient de s’envoler. 

Mais les Saoudiens esperaient 
passer entre les gouttes et gagner 
sur tous les tableaux: maintenir 
un prix du petrole eleve - qui per- 
met au prince Mohammed Ben 
Salman (« MBS ») de financer ses 
reformes et sa meurtriere guerre 
au Yemen - tout en observant avec 
delectation le grand rival iranien 
s’embourber dans les consequen¬ 
ces des sanctions americaines. 

Sauf que le film ne s’est pas de- 
roule comme prevu. Le meurtre 
du journaliste et opposant Jamal 
Khashoggi, dans les locaux du 
consulat saoudien a Istanbul 
(Turquie), en octobre 2018, a sou- 


La Mede: mise en garde du PDG de Total 

Dans un entretien au Figaro, samedi 12 janvier, Patrick Pouyanne 
estime que [’exclusion de I’huile de palme de la liste des biocarbu- 
rants menace la «viabilite» de la bioraffinerie de la Mede (Bou- 
ches-du-Rhone). Les deputes ont supprime mi-decembre I’avan- 
tage fiscal dont pouvaient beneficier les biocarburants a base 
d’huile de palme, une mesure qui «remetpotentiellementen cause 
la viabilite de I’unite, la rentabilite globale du site et le maintien 
d’emplois», affirme le PDG de Total. «Je ne fa is pas de chantage 
a I’emploi. Mais soyons clairs: ce n’est pas parce que Total est riche 
qu’il a vocation a faire tourner des usines a perte», a-t-il insiste. 



Le ministre saoudien de l’energie, Khaled Al-Faleh, a Riyad, mercredi 9 janvier. fayez nureldine/afp 


dainement mis une intense pres- 
sion diplomatique sur Riyad. 
Pour conserver le soutien de 
M. Trump, « MBS » est alors con- 
traint d’ouvrir les vannes. LArabie 
saoudite pompe comme jamais 
et arrose le marche. 

Au meme moment, a la surprise 
generate, le president americain 
decide d’oetroyer des exemptions 
temporaires a huit pays acheteurs 
de petrole iranien. Parmi eux: 
Linde et la Chine, les deux plus 
gros clients de Teheran. 11 ne 
prend pas la peine de prevenir ses 
allies saoudiens, qui Lapprennent 
a la derniere minute. Resultat: il y 
a soudain trop de petrole sur le 
marche. D’autant que les produc¬ 
teurs americains, qui, eux, ne se 
fixent aucune limite, continuent 
de forer plus encore, portes par le 
boom du schiste, notamment au 
Texas. Les cours s’effondrent, per- 
dant plus de 30 % de leur valeur en 
octobre et novembre, laissant 
craindre un mini-krach petrolier. 

Les pays de LOPEP se reunissent 
en decembre a Vienne, et decident 


(demarche 
realise que 
I’economie 
mondiale 
et la croissance 
de la demande 
en petrole ne 
s’arretent pas» 

NORBERT RUECKER 

Julius Baer Group 


de reprendre les coupes dans la 
production pour faire remonter 
les prix. Encore une fois Laccord 
des Russes est determinant. Le 
groupe desormais appele 
« OPEP + », qui reunit les membres 
du cartel, Moscou et une dizaine 
d’autres pays, represente pres de 
50 % de la production mondiale. 
Cela dit, les engagements pris en 
decembre tardent a se traduire 
dans les cours. «De nombreuxpays 


producteurs de TOPEP avaient aug¬ 
ments leur production avantla reu¬ 
nion de Vienne, et il y a enorme- 
ment de petrole “sur Teau ” [stocke 
dans des navires] a ecouler sur le 
marche », expliquent les analystes 
de Morgan Stanley dans une note. 

Finalement, la realite des cou¬ 
pes dans la production et les nou- 
veaux engagements saoudiens 
pris debut janvier font remonter 
les cours. Mais pour combien de 
temps ? La situation reste fragile 
et personne ne se risquerait a 
faire des previsions precises pour 
2019. «D'autant que les coupes 
saoudiennes ne pourront pas du- 
rer eternellement, sous peine de 
perdre des parts de marche », rap- 
pelle la chercheuse de LAtlantic 
Council Ellen Wald. 

Deux facteurs americains vont 
avoir un impact determinant: le 
premier s’appelle M. Trump. Une 
remontee des prix vaudrait a LAra¬ 
bie saoudite une nouvelle volee 
de bois vert de la part du presi¬ 
dent americain. Celui-ci va bien- 
tot rentrer en periode electorate et 


n’a aucune envie de voir le prix du 
carburant lui compliquer sa fu¬ 
ture campagne. Le second est la 
production americaine elle- 
meme: depuis Lemergence du gaz 
et du petrole de schiste, les previ¬ 
sions ont toujours ete en de^a de 
la realite. Les petroliers texans 
pompent toujours plus que prevu, 
a un rythme tres soutenu, et con- 
tribuent a destabiliser le marche. 
LAgence internationale de l’ener- 
gie (AIE) prevoit que la croissance 
de la production petroliere ces 
cinq prochaines annees viendra 
principalement des Etats-Unis. 

«Les Americains ont actuelle- 
ment un probleme pour evacuer le 
petrole, mais des oleoducs sont en 
construction, et cela devraitetre re- 
solu d’ici six a huit mois, explique 
Fatih Bird, directeur executif de 
LAIE. A ce moment-la, le petrole 
americain va de nouveau inonder 
le marche, et les prix risquent de 
s’en ressentir.» Autrement dit: 
les turbulences sont loin d’etre 
terminees. a 

NABIL WAKIM 


Au Mexique, la lutte contre le vol de carburant provoque la penurie 

Les autorites ont decide de verrouiller plusieurs oleoducs pour empecher leur siphonnage par le crime organise 


MEXICO - correspondance 

O n n'a plus une goutte des¬ 
sence », soupire Rafael 
Maldonado, pompiste 
dans un quartier du centre de 
Mexico. A quelques rues de la, 
d’immenses files de voitures se 
forment devant les stations-ser- 
vice encore ouvertes, provoquant 
des embouteillages monstres. Le 
nouveau president mexicain, An¬ 
dres Manuel Lopez Obrador, a ap¬ 
pele, vendredi 10 janvier, «au sou¬ 
tien et a la comprehension de tous 
les citoyens », face a la penurie en- 
gendree par son offensive choc 
contre les vols de carburant du 
crime organise. 

Au volant de son vehicule, Jose 
Antonio Garcia s’agace. « Cela fait 
deux heures que j’attends pour 
faire le plein », s’emporte ce chauf¬ 
feur de taxi de soans dans un 
concert de klaxons. Un quart des 
stations-service de Mexico sont 
fermees, selon la mairie de la me¬ 
gapole ou circulent pres de 5 mil¬ 
lions de voitures par jour. Une si¬ 
tuation provoquee par le ver- 
rouillage de plusieurs oleoducs 
pour empecher leur siphonnage 


mafieux a grande echelle. Le gou- 
vernement a recours a des ca- 
mions-citernes qui peinent a ali- 
menter Lensemble du pays. 

«Il n’y a pas de penurie, mais un 
probleme de distribution», a re- 
pete, vendredi, M. Lopez Obrador, 
surnomme «AMLO» (ses initia- 
les), qui est entre en fonctions le 
i er decembre 2018. Le president a 
aussi annonce le sabotage, mer¬ 
credi 9 janvier, d’un oleoduc qui 
alimente Mexico, aggravant les ca- 
rences croissantes qui touchent 
huit autres Etats du centre et de 
l’ouest du pays. En tete, celui de Ja¬ 
lisco, ou seuls 60 % de la consom- 
mation d’essence quotidienne est 
assuree a Guadalajara, deuxieme 
ville du pays (4 millions d’habi- 
tants). «Cest irresponsable d’avoir 
ordonne la fermeture d’oleoducs 
sans avoir prevu les mesures neces- 
saires», a dit Alejandro Guzman, 
charge du developpement econo- 
mique de Jalisco. 

Ces problemes d’approvisionne- 
ment sont la consequence du plan 
lance, le 20 decembre 2018, par 
AMLO pour eradiquer des vols de 
carburant, qui coutent 60 mil¬ 
liards de pesos (2,7 milliards 


d’euros) par an a Pemex, la compa- 
gnie publique. «Cela represente 
entre 6 % et 7 % de la consomma- 
tion nationale», souligne Fluvio 
Ruiz, ex-conseiller de Pemex, de 
2009 a 2014. Quelque 4000 mili- 
taires ont ete deployes, debut jan¬ 
vier, pour renforcer le controle de 
58 installations de Pemex, dont six 
raffineries, et la surveillance des 
convois de camions-citernes. Sans 
compter l’inspection et la ferme¬ 
ture de certains oleoducs, ou des 
vols ont ete constates. 

«Spirale inflationniste» 

Le fleau explose. Les perforations 
illegales sont passees de 3278, 
en 2013, a 12581, en 2018, selon Pe¬ 
mex, representant une moyenne 
de 58000 barils voles, chaque 
jour, l’annee derniere. Cette tech¬ 
nique delictueuse consiste a de- 
terrer des oleoducs, a les percer, 
puis a fixer un conduit de deriva¬ 
tion jusqu’a des entrepots ille- 
gaux qui alimentent le marche 
noir. L’un d’eux, decouvert debut 
janvier, etait relie par un tuyau de 
3 km a la raffinerie de Salamanca 
dans l’Etat de Guanajuato (centre- 
ouest), touche par la penurie. 


Pour M. Ruiz, «ces operations 
impliquent la complicite ^em¬ 
ploy es de Pemex, qui informentles 
delinquants de la pression a I’inte- 
rieur des oleoducs et des horaires 
d’approvisionnement». AMLO a 
confirme l’ouverture d’une en- 
quete visant plusieurs salaries, 
dont Eduardo Leon, ancien res- 
ponsable de la securite. Le pre¬ 
mier president de gauche de l’his- 
toire recente du Mexique a fait de 
la lutte contre la corruption son 
cheval de bataille depuis son elec¬ 
tion triomphale (53 % des suffra¬ 
ges), le i er juillet 2018. 

L’interesse s’est felicite, mer¬ 
credi 9 janvier, d’une reduction de 
77,6 % depuis vingt jours des vols 
de combustibles, annon^ant une 
economie de 2,5 milliards de pe¬ 
sos pour Pemex. «Cest un enjeu 
fondamental pour le sauvetage de 
la compagnie en crise, annonce 
par AMLO», commente l’econo- 
miste Jose Luis de la Cruz, direc¬ 
teur de l’lnstitut pour le develop¬ 
pement industriel et la croissance 
economique. La production de Pe¬ 
mex a chute de 382000 barils par 
jour en 2015 a 210000 barils par 
jour en 2018. Une baisse que la re¬ 


forme energetique, votee en 2013, 
n’est pas parvenue a resorber, 
malgre la fin du monopole public 
sur Lor noir. Endette a hauteur de 
plus de 100 milliards de dollars 
(86,8 milliards d’euros), Pemex a 
importe, en 2018, 594000 barils 
par jour. « Un fiasco provoque par 
les politiques neoliberales de mes 
predecesseurs», a denonce, jeudi, 
AMLO, qui prevoit de doper les fi¬ 
nances de Pemex, de renforcer sa 
capacite d’extraction et de cons- 
truire une 7 e raffinerie. 

La penurie inquiete les organisa¬ 
tions patronales, dans un pays ou 
90 % des marchandises sont ache- 
minees par les routes. «Nous sou- 
tenons [l]a lutte contre les vols [du 
president], mais pas ses mesures, 
qui menacent la distribution de 
matieres premieres et de marchan¬ 
dises dans tout le pays», a deplore 
Juan Pablo Castanon, president du 
Conseil de coordination entrepre¬ 
neurial (CCE). Selon le CCE, les per- 
tes des entreprises des regions af- 
fectees s’elevent, en janvier, a 10 % 
des ventes. Cuauhtemoc Rivera, 
president de l’Association des pe- 
tits commer^ants, a, lui, agite la 
menace d’une «spirale inflation- 


niste». Pour l’heure, les prix des 
carburants restent stables .«La va¬ 
lorisation du peso face au dollar et 
les prix bas du petrole ont evite la 
casse, explique M. de la Cruz. Mais 
les camions-citernes mobilises ne 
sont pas suffisants pour remplacer 
les oleoducs. D’autant que la mau- 
vaise communication du gouver- 
nement sur son plan a provoque 
des achats de panique qui accen- 
tuentla penurie.» 

AMLO appelle les Mexicains a 
«moderer leur consommation 
d’essence », assurant que «la situa¬ 
tion sera vite normalisee», sans 
donner de date ni de precisions 
sur le niveau des reserves du pays. 
Le president a affirme qu’il ne fera 
«pas marche arriere», malgre les 
pressions. Des dirigeants de Pe¬ 
mex se sont rendus, mercredi, a 
New York pour rassurer les mar¬ 
ches financiers et les agences de 
notation. Pour M. Ruiz, «le temps 
presse, alors que les reseaux crimi- 
nels ne sont toujours pas demante- 
les ». Et M. de la Cruz d’ajouter: «La 
fin de la penurie est devenue le defi 
majeur d’un gouvernement qui 
doit encore faire ses preuves.» a 

FREDERIC SALIBA 
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Des doutes sur la fermeture de la 
centrale a charbon de Cordemais 

Le site assure une large part de ralimentation electrique de la Bretagne 


L’economie roumaine 
souffre de corruption 
et de fuite des cerveaux 

Bucarest, qui a pris la presidence tournante 
de l’UE, a des rapports tendus avec Bruxelles 


7 etait une promesse 
de campagne d’Em- 
manuel Macron, re- 
petee a plusieurs re¬ 
prises par Nicolas Hulot et Fran¬ 
cois de Rugy: la France aura ferme 
ses quatre dernieres centrales a 
charbon en 2022, a la fin du quin- 
quennat. Le president de la Repu- 
blique Fa repetee en novembre, 
lors de la presentation de la feuille 
de route energetique de la France. 

Mais cette promesse risque 
d’etre difficile a tenir: jeudi, le mi- 
nistre de la transition ecologique 
et solidaire, Francois de Rugy, a 
recu les syndicats de la centrale de 
Cordemais (Loire-Atlantique), et a 
evoque la possibility de poursui- 
vre une activite avec une part mi- 
noritaire de charbon apres 2022 
sur le site. «La date de 2022 n'est 
plus un verrou pour Cordemais, 
elle devient ajustable», ecrit la 
CGT dans un communique. Et 
d’ajouter: «L'arret complet du 
charbon dans Tenergie en 2022 
n'est plus un imperatif et le minis- 
tre autorise Cordemais a poursui- 
vre son activite avec 20 % de char¬ 
bon (...) [et] I'engagement d'une 
sortie progressive.» 

En pleine periode de mouve- 
ment des « gilets jaunes », le gou- 
vernement cherche-t-il a etein- 
dre une possible nouvelle crise 


sociale avec les salaries des cen¬ 
trales a charbon ? 

Dans une lettre envoyee aux re- 
presentants syndicaux, que Le 
Monde a pu consulter, le ministre 
de la transition ecologique et so¬ 
lidaire se montre prudent. II reaf- 
firme I’engagement de fermeture 
des centrales avant la fin du quin- 
quennat. Mais il ouvre la porte a 
un amenagement pour Corde¬ 
mais. La direction de la centrale 
et les salaries ont developpe un 
projet pour bruler du bois de re¬ 
cuperation plutot que du char¬ 
bon, ce qui permettrait de main- 
tenir le site et une partie des em- 
plois. Jusqu’ici, ce projet, nomme 
EcoCombust, suscitait le scepti- 
cisme dans les rangs du gouver- 
nement - mais aussi chez cer¬ 
tains dirigeants d’EDF. 

Dans son courrier, le ministre 
precise que si «la production 
d’electricite par la centrale de Cor¬ 
demais devait etre poursuivie au- 
dela de 2022 » pour s’assurer de la 
securite d’approvisionnement, le 
projet EcoCombust, qualifie de 
«projet interessant», pourrait 
etre mene a bien. Cette utilisa¬ 
tion « pourrait le cas echeant s'ac- 
compagner d'une fraction de 
charbon, dans des proportions ne 
depassant pas toutefois 20 % des 
volumes totaux». 



1% 

C’est la hausse de la consommation mondiale de charbon en 2017. 
Ce chiffre marque une rupture: alors que la consommation avait de¬ 
cline en 2015 et 2016, elle est repartie a la hausse en 2017. «Et ce sera 
encore tres probablement le cas en 2018 », note Keisuke Sadamori, 
directeur des marches a I’Agence internationale de I’energie. Or, le 
charbon est I’un des plus importants contributeurs au changement 
climatique: la production d’electricite a partir de charbon emet45 % 
du C0 2 rejete dans I’atmosphere au niveau mondial. Le charbon reste 
I’energie la plus utilisee dans le monde pour produire de I’electricite. 


«Sans EPR, 
impossible de 
termer 
Cordemais », 
resumait il y a peu 
un connaisseur 
du dossier 

Autrement dit: si le gestion- 
naire du reseau electrique, RTE, 
estime que la production d’elec¬ 
tricite est insuffisante pour ali- 
menter la region, alors Cordemais 
pourrait etre maintenue, y com- 
pris en utilisant du charbon. 

« Peninsule electrique » 

La question centrale est bien celle 
de l’approvisionnement electri¬ 
que de la Bretagne, dont la cen¬ 
trale de Cordemais assure une 
part significative. Selon RTE, pour 
fermer la centrale, il faudrait 
qu’en 2022 plusieurs nouveaux 
moyens de production en pro jet 
aient demarre: la centrale au gaz 
de Landivisiau (Finistere), au 
moins un pare eolien offshore et, 
surtout, le reacteur EPR de Fla- 
manville 3, en Normandie. «Sans 
EPR, impossible de fermer Corde¬ 
mais », resumait recemment un 
bon connaisseur du dossier. 
«Plus on avance et plus la securite 
d'approvisionnement de la Breta¬ 
gne parait delicate a affirmer trois 
ans a l'avance», relativise-t-on au 
gouvernement. 

Or le chantier de l’EPR, qui a 
connu de nombreux deboires, 
pourrait connaitre de nouveaux 
retards si l’Autorite de surete nu¬ 
cleate (ASN) ne validait pas le ca- 
lendrier d’EDF, qui prevoit un de- 
marrage complet en 2020. 

La situation de ces derniers 
jours a illustre la difficulty de pro¬ 


duire suffisamment d’electricite 
pour la Bretagne, identifiee de- 
puis de longues annees comme 
une « peninsule electrique ». 

Au moment oil le froid com¬ 
mence a se faire sentir, RTE a du 
demander a la centrale de Corde¬ 
mais de tourner a plein regime, 
alors qu’une partie de ses salaries 
sont en greve, jeudi et vendredi. 
En cause: les deux reacteurs nu¬ 
cleates les plus proches, ceux de 
Flamanville 1 et 2 sont en mainte¬ 
nance et ne produisent pas d’elec¬ 
tricite. Une situation qui devrait 
perdurer jusqu’au 15 janvier. 

Le gestionnaire du reseau avait 
prevenu de ce risque avant l’hiver, 
en signalant que toute prolonga¬ 
tion des operations de mainte¬ 
nance sur les reacteurs normands 
pourrait avoir des consequences 
importantes. 

Pour la CGT, qui demande un 
«moratoire» sur la fermeture des 
centrales a charbon, il s’agit d’une 
demonstration que la production 
ne doit pas s’arreter a Cordemais. 
«Le verrou a saute», s’enthou- 
siasme le syndicat, qui ajoute: 
«Reste a gagner I'avenir industriel 
de Cordemais et faire sauter le ver¬ 
rou pour les trois autres.». Les sala¬ 
ries de la centrale ont vote, ven¬ 
dredi, la reconduction de leur 
greve, meme si RTE peut requisi- 
tionner le site en cas d’urgence. 

Une perspective immediate- 
ment denoncee sur Twitter par 
les Amis de la Terre, qui s’interro- 
gent: «Assiste-t-on a un nouveau 
recul du gouvernement sur le cli- 
mat avec I'abandon de I'objectifde 
2022 pour la sortie du charbon ? 
[Francois de Rugy] nous prouve- 
rait-il unefois de plus qu'il n'est pas 
digne de son titre de ministre de la 
transition ecologique ET (pas ou) 
solidaire ?», ecrit l’association 
ecologiste, qui milite notamment 
pour une sortie du charbon. ■ 

NABIL WAKIM 


L J ambiance etait plutot 
froide. Jeudi 10 et ven- 
I dredi 11 janvier, le presi¬ 
dent de la Commission euro- 
peenne, Jean-Claude Juncker, et 
les commissaires etaient a Buca¬ 
rest pour lancer la presidence de 
la Roumanie a la tete du Conseil 
de l’Union europeenne (UE), qui 
durera six mois. Brexit, elections 
europeennes, reformes: certains 
doutent de la capacity du pays 
d’Europe centrale a mener a bien 
l’agenda charge des prochains 
mois. Surtout, les relations avec 
Bruxelles sont tendues, alors que 
le pouvoir roumain tente d’impo- 
ser une reforme visant a affaiblir 
l’independance de la justice. 

Brandissant des pancartes 
« Nous avons besoin de l’UE », plu¬ 
sieurs centaines de manifestants 
etaient masses, jeudi soir, devant 
1’auditorium ou se sont tenues les 
reunions. Beaucoup redoutent 
que leur pays suive la voie de la 
Pologne et de la Hongrie dans le 
re jet de FEtat de droit. Et que cela 
nuise, notamment, a l’economie. 
«En depit du regime fiscal favora¬ 
ble, le climat des affaires souffre 
des faiblesses du systeme judi- 
ciaire et de la corruption », expli- 
que Sylvain Bellefontaine, specia- 
liste du pays chez BNP Paribas. Et 
ce, alors que la Roumanie est le 
deuxieme pays le plus pauvre de 
l’UE, derriere la Bulgarie. En 2017, 
son produit interieur brut (PIB) 
par habitant equivalait a 63 % de 
celui de la moyenne europeenne. 

C’est neanmoins vingt points de 
plus qu’en 2007, lorsque l’econo- 
mie roumaine est entree dans 
l’UE. Depuis, l’ouverture a l’Ouest 
et l’arrivee de capitaux etrangers 
ont accelere le rattrapage entame 
au debut des annees 2000. L’in- 
dustrie locale s’est integree dans 
les chaines de production euro¬ 
peennes. De nombreux construc- 


teurs automobiles, tels que Re¬ 
nault ou Volkswagen, se sont ins¬ 
talls dans le pays, attires par un 
cout du travail 25 % plus bas que la 
moyenne europeenne. 

Apres la crise de 2008, qui plon- 
gea la Roumanie et ses 19,5 mil¬ 
lions d’habitants dans Fausterite, 
la croissance a renoue avec le dy- 
namisme. En 2017, elle a meme 
culmine a 7,3 %, avant de ralentir a 
3,6 % Fan passe. 

Penurie de main-d’Geuvre 

Un boom en partie lie a la politi¬ 
que expansionniste du gouver¬ 
nement social-democrate, cock¬ 
tail de mesures sociales et de 
baisses d’impots. Depuis 2017, les 
traitements publics ont ainsi 
gonfle de 25 %. Les salaires ont 
egalement bondi dans le prive 
sous l’effet de la penurie de 
main-d’oeuvre, alors que le taux 
de chomage est de seulement 
3,9 %. «Les mesures du gouverne¬ 
ment ont dope la demande in¬ 
terne, note Ciprian Dascalu, eco- 
nomiste pour ING, a Bucarest. 
Mais elles ont egalement genere 
de I'inflation, tout en laissant de 
cdte les problemes structurels.» 

Ainsi, le manque de bras com¬ 
mence a penaliser l’industrie, qui 
peine a monter en gamme, a 
cause de la faiblesse des investis- 
sements. «S'ajoutent a cela la pie- 
tre efficacite des services publics, la 
faible qualite des infrastructures 
et, surtout, la corruption endemi- 
que freinant la bonne utilisation 
desfonds structurels europeens», 
resument les economistes du ca¬ 
binet d’analyse Teneo. Mais le 
plus inquietant est peut-etre le 
declin demographique dont souf¬ 
fre le pays. Depuis trente ans, 
4 millions de Roumains sont par¬ 
tis vivre a l’etranger, soit 20 % de 
la population. ■ 

MARIE CHARREL 


Le modele d’Uber fragilise par la justice 

La cour dappel de Paris requalifie en contrat de travail le lien entre un chauffeur et la societe 


Le patron d’Axa vole au secours 
d’Emmanuel Macron 


C J est un tremblement de 
terre pour Uber, qui de¬ 
vrait avoir de nombreu- 
ses repliques pour les plates-for- 
mes numeriques de services. La 
societe americaine de mise en re¬ 
lation entre chauffeurs (VTC) et 
passagers a ete condamnee, jeudi 
10 janvier, a requalifier en contrat 
de travail le contrat commercial 
l’ayant lie a un chauffeur inde¬ 
pendant entre octobre 2016 et 
avril 2017. Maximilien Petrovic 
avait ete deboute en premier ins¬ 
tance en juin 2018 par le tribunal 
des prud’hommes de Paris. 

Ce jugement positif en faveur 
d’un chauffeur independant est 
une premiere en France. «Il de- 
coule de Tarret de la Cour de cassa¬ 
tion a Tencontre de Take Eat Easy 
de fin novembre», analyse Jean- 
Emmanuel Ray, professeur de 
droit du travail l’universite Paris-I 
Pantheon-Sorbonne. «Pour la 
cour d'appel de Paris, e'est un veri- 
tablement basculement, car jus- 
qu'a present, elle s'etait toujours 
refusee a requalifier ces chauffeurs 
a priori independants. Cela con- 
cerne toutes les plates-formes, 
mais aussi G7, qui emploie des 
taxis locataires ou artisans.» 

Le 3 decembre dernier, la Cour 
de cassation requalifiait en con¬ 
trat de travail un contrat liant un 
livreur a la plate-forme, aujour- 
d’hui fermee, Take Eat Easy. A 
cette occasion, elle definissait que 
«le lien de subordination entre la 
plate-forme et le livreur est carac- 


«Cet arret met en 
lumiere le besoin 
d’adaptation 
du droit 
aux evolutions 
technologiques» 

UBER 


terise par I'execution d’un travail 
sous Tautorite d’un employeur qui 
a le pouvoir de donner des ordres 
et des directives, d’en controler 
I'execution et de sanctionner les 
manquements de son subor- 
donne», au moyen d’un systeme 
de geolocalisation et d’un re¬ 
gime de sanctions. 

Dans leur arret, les trois juges de 
la cour d’appel de Paris estiment 
que « la qualification de contrat de 
travail etant d’ordrepublic (...), il ne 
peut y etre deroge par conven¬ 
tion. Ainsi, Texistence d'une rela¬ 
tion de travail ne depend ni de la 
volonte exprimeeparies parties ni 
de la denomination qu’elles ont 
donnee a leur convention mais des 
conditions de fait dans lesquelles 
est exercee Tactivite.» 

En somme, quel que soit le con¬ 
trat signe, ce qui compte, c’est «le 
faisceau d’indices» qui caracte- 
rise «le lien de subordination» 
liant le chauffeur a la plate-forme, 
et done l’existence d’un contrat 
de travail de fait. 


Depuis sa creation, Uber defend 
son role de simple intermediaire. 
La societe assure que «les chauf¬ 
feurs sont libres de se connecter a 
Tapplication Uberen temps reelet 
unilateralement s’ils veulent, ou 
ils veulent, quand ils veulent et 
pour la duree qu'ils veulent.» De 
meme, assure-t-on dans l’entou- 
rage de la societe, «aucun con- 
trdle d’horaire n'est effectue par 
Uber envers les chauffeurs. Cette 
liberte totale dans Torganisation 
du travail fait obstacle a toute re¬ 
connaissance de contrat de tra¬ 
vail. » Et aussi, «il n'y a aucune 
condition d’exclusivite. Les chauf¬ 
feurs peuvent ainsi developper 
leurpropre clientele et exercer leur 
activite avec d’autres plates-for¬ 
mes numeriques concurrentes.» 

« Flou juridique» 

Cependant, la cour d’appel balaie 
ces arguments. Elle affirme que le 
fait de choisir les horaires et jours 
de connexion «n’exclut pas en soi 
une relation de travail subordon- 
nee, des lors qu’il est demontre que 
lorsqu’un chauffeur se connecte 
(...), il integre un service organise 
par la societe Uber, qui lui donne 
des directives, en contrdle Texecu- 
tion et exerce un pouvoir de sanc¬ 
tion a son endroit». De meme, 
Uber fixe les tarifs seul et les im¬ 
pose au chauffeur, empeche le 
conducteur d’avoir un lien direct 
avec ses passagers, ce qui lui per¬ 
mettrait de developper sa propre 
clientele. Pour la cour d’appel de 


Paris, c’est clair: Uber l’employeur 
de ses chauffeurs. Elle demande 
done au tribunal de Prud’hom¬ 
mes de revoir son jugement en fa¬ 
veur de M. Petrovic. 

Uber a annonce sa volonte de 
former un pourvoi contre cette 
decision et en appelle aux pou- 
voirs publics, car «cet arret met 
en lumiere le flou juridique dans 
lequel operent toujours plates- 
formes et travailleurs, ainsi que le 
besoin de clarification et d’adap¬ 
tation du droit aux evolutions 
technologies ». 

Si certains chauffeurs sont atta¬ 
ches a leur statut d’independant, 
de nombreux conducteurs vont 
s’appuyer sur la jurisprudence de 
la cour d’appel de Paris pour de¬ 
mander la requalification de leur 
contrat avec Uber ou d’autres pla¬ 
tes-formes en contrat de travail. 
En clair, ce modele economique 
pourrait s’effondrer. 

Cependant, Uber n’a peut-etre 
pas interet a se pourvoir en cassa¬ 
tion, juge M. Ray .«Apres son arret 
Take Eat Easy, la Cour de cassation 
requalifiera sans doute aussi, ce 
qui constituerait un dangereux 
precedent pour Uber. Mais pour 
Tentreprise, le risque essentiel vient 
de la Cour de justice de TUnion 
europeenne. Si cette derniere de¬ 
vait, demain, partager Vanalyse 
fran^aise, Uber devrait sans doute 
renoncerau marchefran^ais, mais 
egalement aux vingt-sept autres. 
L'enjeu est enorme. m 

PHILIPPE JACQUE 


I ls ne sont pas si nombreux en ces temps agites a sortir du 
bois pour prendre la defense d’Emmanuel Macron. Les pa¬ 
trons qui, il y a six mois encore, temoignaient volontiers de 
leur enthousiasme a Fegard du chef de FEtat ont tourne casa- 
que ou ne se bousculent plus pour soutenir ouvertement celui 
qui, sous leurs applaudissements, reforma le code du travail 
par ordonnances. L’Allemand Thomas Buberl, qui depuis plus 
de deux ans dirige le groupe fran^ais Axa, numero deux mon¬ 
dial de l’assurance, a, lui, choisi de voler au secours du president 
chahute et affaibli par le mouvement des « gilets jaunes ».«Em¬ 
manuel Macron avait un programme tres clair de stabilite des 
impdts et il a ete loyal, il I’a tres bien mis en place. Il a fait beau- 
coup plus en dix-huit mois que d’autres en dix-huit ans, ilfaut le 
reconnaitre », a declare le 10 janvier le directeur general d’Axa, 
devant l’Association nationale des journalistes de l’assurance. 

M. Buberl faisait partie des grands patrons et des represen- 
tants de federations nationales invites le 12 decembre a l’Elysee 
pour une « reunion de mobilisation 
des entreprises». M. Macron venait 
d’annoncer ses mesures d’urgence 
pour tenter d’eteindre la colere des 
« gilets jaunes » et attendait des cham¬ 
pions tricolores qu’ils prennent leur 
part. «Ily a eu plusieurs rencontres. Il 
faut que les entreprises fas sent davan- 
tage», a explique, jeudi, le patron 
d’Axa, en precisant que le versement 
d’une prime exceptionnelle faisait 
partie des negociations salariales ac- 
tuellement en cours. 

Ce patron allemand, qui maitrise parfaitement la langue fran- 
^aise, a d’emblee ete conquis par le chef de FEtat. «Citez-moi un 
autre pays en Europe avec un jeune president, qui a un mandat 
clair, une majoriteforte et, done, tous les moyens pouragir, il n’y 
en a pas », assurait-il dans un entretien au Monde du 15 novem¬ 
bre 2017. Il maintient aujourd’hui son soutien, dans un climat 
fortement degrade. 

A rebours, la cote de popularity de M. Macron a chute aupres 
des chefs d’entreprise. Selon un sondage OpinionWay pour CCI 
France, La Tribune et Europe 1, publie en decembre 2018, seuls 
27 % d’entre eux se declarent satisfaits de Faction menee par le 
chef de FEtat, contre 36 % en septembre et 54 % en juillet. ■ 

VERONIQUE CHOCRON 


«IL A FAIT BEAUCOUP 
PLUS EN DIX-HUIT 
MOIS QUE D’AUTRES 
EN DIX-HUIT ANS », A 
DECLARE L’ALLEMAND 
THOMAS BUBERL 
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Digel, Alain Gauthier, 
Jupiter, Enzo Lorenzo, 
Guy de Berac, 
Bugatti, Eminence, 
Derek Rose, B. Zins... 


Du mardi au vendredi de 14 h 30 a 19 heures, le samedi de 10 h a 19 h 
53, rue d’Avron - 75020 PARIS - Tel.: 01.43.73.21.03 


BIJOUX 

PERRONO-BIJOUX 


Anciens. Occasions argenteries. 
Brillants. Pierres precieuses. 
Creation & transformation 
reparations. Achats ventes. 
Echanges selectionne par le guide 
PARIS PAS CHER 

OPERA: angle bd des Italiens 
4, rue de la Chaussee d’Antin 
Tel :014770 83 61 
ETOILE: 37, avenue Victor Hugo 
Tel: 0145 0167 88 


LIVRES 

LIBRAIRE ACHETE LIVRES 
ANCIENS 

Du 15 e au 19 e voyages, sciences, atlas, 
archives, reliures. Livres illustres 
modernes: Foujita, van Dongen, Miro, 
Chagall. Dessins, gravures, 
lithographies. 

hubert.hoppenot@orange.fr 
Tel. 06 80 06 54 24 

COURS 

P’ALLEMANP 

Professeur d’allemand 

(langue maternelle) propose cours 
(grammaire, prononciation, 
conversation...). Tres bon niveau 
en latin egalement. 

Tel.: 0173 70 2148 



RUBRIQUE BONNES AFFAIRES 
POUR VENDRE, 
VOULEZ-VOUS LE BON PLAN 
OU LE MEILLEUR ? 


-- 

FORFAIT LIGNAGE FORFAIT MODULES 

a partir de 65 € a partir de 300 € 


marie-cecile.bernard@mpublicite.fr - 01 57 28 29 94 


ANTIQUITES 


ANTIQUAIRE 
GENERALISTE 
CHRISTOPHE LACHAUX 

52, RUE DE SEVRES 
PARIS? 

ACHETE 

peintures et sculptures 
du XVIII 6 au XX e siecle 

EXPERTISES A LA GALERIE 
OU A DOMICILE 

06.98.90.30.10 

MembreduS.N.C.A.O. 

www.antiquite-lachaux.com 

antiquite.ch.lachaux@orange.fr 

DEPLACEMENTS GRATUITS 



ACHETE 


Mobilier detoutes epoques 
Pianos droits & a queue 
Machines a coudre a pedale 
Manteaux de fourrure 
Sacs a main & foulards 
Briquets Dupont, Cartier... 
Bijoux anciens & modernes 
Menageres & Argenterie diverses 
Vaisselle et bibelots divers 
Tableaux & sculptures 
Livres anciens & contemporains 
Objets asiatiques: vases, assiettes, 
Bouddhas, ivoire... 

Objets militaires: sabres, 
fusils dechasse, medailles... 
Pendules & horlogerie 
Montres de marque 
Vieuxvins et champagnes. 

N'hesitez pas a me contacter 
pour tout renseignement 

MAISON CHARLES HEITZMANN 

06.19.89.55.28 

DEPLACEMENTS REGULIERS 
ET GRATUITS SURTOUTE LA FRANCE 

Paiement comptant immediat 

charlesheitzmann@free.fr 

www.antiquaire-heitzmann.fr 



E/paozTopper® 

Maison familiale depuis 1926 

LE SEUL MAGASIN PARISIEN OU 
TESTER LE MATELAS LE PLUS PRIME! 

Emma est le matelas le plus prime par les associations 


de consommateurs europeennes en 2018. 


Mousse a memoire de forme 
Garantie 10 ans 
100 nuits d'essai 
Livraison et retour gratuits 



60 

EN 140 X 190 








(— MATELAS 

emma 

MATELAS EMMA, EN EXCLUSIVITE A L’ESPACETOPPER 


Ecotaxe 6 € incluse. 
Existe en plusieurs dimensions. 


Paris 15 e 

66 rue de la Convention, 0140 59 0210 
7j/7 - M° Boucicaut, parking gratuit 


Paris 12 e 

56-60 cours de Vincennes, 0143 4180 93 
7j/7 - M° Porte de Vincennes ou Nation 


Canapes, armoires lits, dressings, gain de place, mobilier contemporain: 
toutes nos adresses sur www.topper.fr 


Immobilier 

Tous les mercredis et samedis - Vos annonces sur IeBlimiie.fr 


Tarifs 01/01/19 

Tel.: 0157 28 38 52 
immobilier@mpublicite.fr 

Reproduction interdite 


VENTES 

APPARTEMENTS 

77 SEINE ET MARNE 

Proche Fontainebleau et tous 
commerces (Quartier du Port). 

A 5 min en voiture de la gare (Ligne 
R-Gare de Lyon 45min). Appt F2, 
40m 2 enRDC,arenover. Dans 
copropriete securisee. Cuisine 
amenagee ouverte sur le sejour 
(15m 2 ), chambre, salle d’eau, wc. 
Possibility de creer du rangement. 
Cave, remise privative, parking 
devant la residence. Chauffage 
electrique individuel. Fenetres en 
double vitrage avec volets 
electriques. Prix: 60.000C 
Mail: belliot.audrey@yahoo.fr 



XeUbtule 

- - 


RUBRIQUE IMMOBILIER 

(tous les mercredis & samedis) 

Vos acheteurs et locataires 
sont parmi nos lecteurs. 


-w- 

LIGNAGE MODULES 

a partir de 65 € a partir de 380 € 


nathalie.lavenu@mpublicite.fr © 01 57 28 38 52 


Cette an nee, 
m'informe! 


FORMULE INTEGRALE 

3M01S 
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Le grand debat national prevu a partir du mardi 15 janvier est cense faire 
dialoguer des gouvernants et des gouvernes qui ne se comprennent plus 

Aux deux bouts de la cordee 


Les elites fran^aises 
ont oublie l’interet general 


Formee par la violence 
d’un darwinisme de la reussite, 
la classe dirigeante n’est pas 
en mesure de comprendre 
les angoisses de ceux qui peinent 
a la peripherie du systeme, juge 
le chercheur Sebastien Stenger 

Par SEBASTIEN STENGER 

L es analyses de la crise des « gilets 
jaunes» opposent souvent les 
elites des metropoles aux grou- 
pes sociaux peripheriques, deconnec- 
tes des ressources de la mondialisation. 
Si on a beaucoup decrit les modes de vie 
de ceux qui se sont revoltes, on connait 
moins la vision du monde des elites et 
leur fa^on d’envisager leur place dans la 
societe. J’ai eu l’occasion d’approcher 
cette question lors d’une enquete sur 
les consultants des grands cabinets de 
conseil internationaux (McKinsey, 
BCG, Bain...). Dans un contexte plus ge¬ 
neral de defiance et de critique des eli¬ 
tes, l’analyse de ce groupe particulier, 
qui pourrait etre etendue a d’autres, 
peut en effet aider a comprendre certai- 
nes fractures sociales et inegalites de 
notre societe contemporaine, d’autant 
que les elites politiques fran^aises ac- 

POUR CETTE ELITE, 

LA DISTINCTION 
ET LA RECHERCHE 
DE L’EXCITATION 
L’EMPORTENT SUR 
LES CONDITIONS ET LE 
CONTENU DU TRAVAIL 


tuelles sont de plus en plus issues de 
cette elite du monde des affaires. 

Ces cabinets, tout comme les Big Four 
(les quatre plus importants cabinets 
d’audit: KPMG, Ernst & Young, PwC et 
Deloitte), recrutent parmi les meilleurs 
etudiants des grandes ecoles fran^aises 
(HEC, X, Mines, etc.) et constituent un 
tremplin pour acceder aux postes de di¬ 
rection des grandes entreprises. Cette 
enquete montre notamment que les sa¬ 
laries rejoignent ces cabinets moins par 
reference au metier que par attirance 
pour l’idee elitiste de competition qui 
assure la superiorite du groupe. Ce n’est 
pas le metier qui definit le groupe d’ap- 
partenance, mais le prestige de se sou- 
mettre a un dispositif competitif exi- 
geant: travailler dur, etre classe, resister 
au stress font partie des modalites de 
l’experience auxquelles les consultants 
sont attaches en depit des deconvenues 
auxquelles ils s’exposent, car ce sont 
ces signes de superiorite qui manifes- 
tent leur appartenance a une elite. 

REVOLTE ET DEPENDANCE 

Les observations revelent a quel point 
ils doivent cette orientation de leur rap¬ 
port au travail a leur socialisation sco- 
laire (les classes preparatories et les 
grandes ecoles), ou le merite est un 
principe de justice regulateur qui fonde 
la reussite (meme s’il est en partie 
biaise) et ou la competition est une me- 
thode pour distribuer l’acces a ces posi¬ 
tions avantageuses. Le modele de la 
competition meritocratique scolaire est 
d’ailleurs applique au systeme de car- 
riere a l’interieur de ces cabinets, appele 
«up or out», dans lequel les salaries 
sont evalues et classes les uns par rap¬ 
port aux autres chaque semestre, afin 
que les meilleurs soient promus et les 
moins bons invites a quitter le cabinet. 

Or les salaries sont souvent a la fois 
dependants et revoltes par ce systeme. 
Dependants, car ils ne peuvent s’ecarter 
de Festime de leurs pairs sans renoncer 
au prestige auquel ils pretendent - ils 
sont en quelque sorte enchaines: on 
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deteste le cabinet, mais il est difficile de 
s’en ecarter lorsque Fexistence sociale 
est davantage en jeu que Fexistence ma- 
terielle. Revoltes, parce que la competi¬ 
tion a laquelle ils se soumettent en per¬ 
manence entraine le sacrifice de leur 
vie personnels, du stress et des ryth- 
mes de travail extremes - souvent plus 
de 80 heures par semaine. 

Cette etude peut eclairer le role des eli¬ 
tes dans un contexte ou celles-ci sont re¬ 
mises en cause et ou Fon s’interroge no¬ 
tamment sur leur capacite a offrir des 
perspectives economiques positives au 
plus grand nombre et a donner du sens 
au travail. Premierement, parce que ces 
cabinets, ou la competition est perma- 
nente et Felection toujours incertaine, 
illustrent les tensions de la meritocratic 
et ses effets potentiellement darwi- 
niens. Ces entreprises n’apparaissent 
pas comme des modeles de societe ou 
s’organiserait un vivre-ensemble har- 
monieux, et il n’est pas sur que les elites 
economiques qui fa^onnent le monde 
des affaires aient par consequent la ca¬ 
pacite d’offrir des solutions politiques 


aux evolutions actuelles d’un monde 
du travail per^u souvent comme inega- 
litaire, concurrentiel et impitoyable. 

Deuxiemement, parce que l’entre- 
prise n’est pas envisagee comme un 
collectif au service eventuel d’un bien 
public, mais plutot comme un simple 
distributeur d’utilite privee, ou chacun 
cherche, dans cette competition, a s’as- 
surer individuellement une position 
sociale confortable. Pour cette elite, la 
distinction et la recherche de l’excita- 
tion l’emportent finalement sur les 
conditions et le contenu du travail, ou 
sur son impact economique et social. 
L’experience a l’apparence d’un sport 
ou le prestige prevaut. Quand ils par- 
lent de leur travail, ils disent vouloir 
etre stimules, « challenges », et se defi- 
nissent comme des manageurs au ser¬ 
vice de la performance des entreprises. 
Mais cette performance economique 
ne suffit pas forcement a donner un 
sens extra-economique a leur travail et 
a les inscrire dans la societe. 

Enfin, ces elites ne comprennent pas 
toujours les critiques que la societe leur 


adresse: elles ont l’impression de tri- 
mer et de travailler dur pour reus sir, et 
ne voient pas pourquoi les autres ne de- 
vraient pas en faire autant, sans tou¬ 
jours percevoir la violence symbolique 
que cette meritocratie exerce, alors 
meme qu’elle genere chez eux aussi 
frustration et anxiete. Ainsi, dans ce 
monde professionnel prevaut une cer- 
taine confusion des fins et des moyens, 
un monde de «finalite sans fin », pour 
citer le philosophe allemand Jurgen Ha¬ 
bermas. Il est important de mieux en 
prendre conscience, notamment dans 
les ecoles qui ferment ces manageurs, 
pour que ces elites soient au service 
d’un interet general mieux compris. ■ 

Sebastien Stenger est 

enseignant-chercheur en sciences 
de gestion a I’lnstitut superieur 
de gestion. Il est I’auteur d’«Au coeur 
des cabinets d’audit et de conseil» 

(PUF, 2011), Prix «Le Monde » 
de la recherche universitaire 


Comment la fiscalite est devenue illegitime 


En pla^ant la logique economique au-dessus du civisme, 
l’administration a affaibli le consentement des citoyens 
a l’autorite de l’Etat, analyse le philosophe Hubert Etienne 


Par HUBERT ETIENNE 

E nieme symptome d’un systeme a 
bout de souffle, la revolte des « gi¬ 
lets jaunes » s’inscrit dans la lente 
deliquescence de l’Etat annoncee par Mi¬ 
chel Foucault des 1978 (Naissance de la 
biopolitique. Corns au College de France. 
1978-1979, Seuil, 2004). Bien qu’insuffi- 
sante pour le definir, l’expression de Max 
Weber, qui, dans Le Savant et le Politique, 
qualifiait l’Etat de «monopole de la vio¬ 
lence physique legitime », reste d’actualite, 
comme en atteste l’opposition entre CRS 
et manifestants, chacun constatant la vio¬ 
lence de l’adversaire autant qu’il en re¬ 
cuse la legitimite. Sur quels fondements 
la legitimite de Faction gouvernementale 
est-elle alors contestable, et la defiance 
generalisee envers ses institutions et ses 
agents justifiable ? 

D’apres la theorie politique, l’Etat se jus¬ 
tice par son caractere necessaire pour ga- 
rantir certains droits, la confiance en ses 
agents et l’efficacite de leur action. La 
legitimite de l’autorite politique re- 
sulte alors du consentement populaire, 
exprime lorsqu’il s’agit d’en financer 


Faction (consentement de l’impot) ou 
d’en choisir le responsable (elections). 

Tout d’abord, quid du consentement ? 
Le refus repete de comptabiliser les votes 
blancs comme des suffrages exprimes, 
ainsi que la possibilite theorique pour un 
seul votant d’imposer a 67 millions de 
Fran^ais un president democratique- 
ment legitime, posent un probleme evi¬ 
dent. De plus, si le droit principiel de re¬ 
fuser l’impot a toujours ete difficilement 
applicable dans la realite, il n’a toutefois 
cesse de s’affaiblir. Ayant deja eradique 
toute possibilite de refuser l’impot en 
autorisant la saisie sur compte ban- 
caire et sur salaire, revoquant par la 
meme le principe fondamental de son li- 
bre consentement, le legislateur porte 
aujourd’hui le coup de grace avec la rete- 
nue a la source, laquelle modifie la na¬ 
ture meme de l’impot: il n’est desormais 
plus un don (plus ou moins) volontaire, 
mais une creance due. Le citoyen n’est 
alors plus actionnaire d’un Etat produc- 
teur de services publics, mais debiteur 
d’un Etat qui exige le paiement d’une 
creance necessaire a sa survie. 

D’autre part, tandis que les scandales a 
repetition - de Claude Gueant a Alexan¬ 


dre Benalla en passant par Jerome Cahu- 
zac - ont peu a peu erode la confiance des 
citoyens envers les agents de l’Etat, son 
caractere necessaire est desormais remis 
en cause. La blockchain ouvre meme des 
potentiels inedits pour assumer sa fonc- 
tion de «tiers de confiance » dans l’appli- 
cation des contrats. 

CONTRADICTIONS OPERATIONNELLES 

Des lors, qu’en est-il de l’efficacite de Fac¬ 
tion gouvernementale? Face aux nou- 
veaux imperatifs de croissance, de lutte 
contre le chomage et de desendettement 
de l’Etat, les hommes politiques ont re- 
construit leurs discours electoraux 
autour d’objectifs economiques precis. 
L’engagement du president Hollande 
d’inverser la courbe du chomage est un 
exemple edifiant de ce nouveau discours 
technocratique par lequel un candidat in- 
voque ses capacites a atteindre des objec- 
tifs chiffres, associant legitimite politique 
et performance managerial. La defiance 
envers un personnel politique qui a deli- 
berement fonde sa legitimite sur une pro- 
messe de resultats semble done justifiee, 
alors meme que le chomage stagne au- 
dessus des 9 % depuis une decennie, la 
croissance sous les 2 %, et que l’inexorable 
progression de la dette a recemment at- 
teint 99 % du PIB. 

Face a cet echec patent, deux strategies 
ont prevalu. La premiere consistait a epui- 
ser l’ingeniosite des statisticiens pour si- 
muler des performances: de la creation 


des stages Barre a la multiplication des 
contrats d’accompagnement sous Ville- 
pin en passant par les contrats aides 
d’Aubry, tout a ete pretexte a diminuer ar- 
tificiellement le nombre de demandeurs 
d’emploi en categorie A. 

La seconde, inspiree du new public ma¬ 
nagement anglo-saxon, propose d’adap- 
ter les methodes du secteur prive au ser¬ 
vice public. Cette approche, qui tend a 
confondre une mission de service public 
avec une banale offre commercial, oublie 
le caractere necessaire du service public 
pour un citoyen (comme la delivrance 
d’une piece d’identite), compare a la con- 
tingence d’une proposition commercial 
(l’achat d’une paire de chaussettes), fait fi 
du positionnement monopolistique de 
l’administration, compare a la concur¬ 
rence du marche de la chaussette, et traite 
tout visiteur comme un client, et non 
comme l’actionnaire de l’Etat qu’il est. 

En reformant l’administration sur le 
modele de l’entreprise dans l’espoir d’en 
capter les performances, on risque 
d’oublier la nature particuliere du service 
public finance par l’impot, conduisant a 
des contradictions operationnelles. L’ad¬ 
ministration a un devoir d’efficacite, pas 
un but de profit. L’etude des nouveaux 
modes de gouvernementalite demontre 
que l’Etat tend de plus en plus a conside- 
rer les citoyens comme des Homo oecono- 
micus, s’adressant a leur rationalite eco¬ 
nomique plutot qu’a leur vertu civi- 
que. Les politiques de fiscalite incitative 


(niches fiscales, zones tranches urbaines, 
etc.) ou dissuasive (droits d’accise sur le 
tabac et l’alcool) ont ainsi eclipse le ser- 
ment sur l’honneur et participent de 
l’instrumentalisation de l’impot a des 
fins de gouvernance des comportements. 

Il est cependant contradictoire de de- 
mander aux individus d’orienter ration- 
nellement leur consommation et leurs 
investissements tout en attendant d’eux 
qu’ils se soumettent a l’impot par devoir 
- alors que la seule « rationalite » incite 
plutot les plus riches a y echapper par la 
fraude -, de financer les retraites de leurs 
aines sachant qu’eux-memes ne perce- 
vront probablement pas le benefice d’un 
tel traitement, ou, encore, de participer 
au remboursement d’une dette a l’evi- 
dence irrecouvrable. Lorsque 57 % des 
73 milliards d’euros d’impot sur le revenu 
preleves en 2017 sont consommes par la 
seule charge des interets de la dette, com¬ 
ment penser encore qu’il ne s’agit la que 
d’un probleme pour les generations futu¬ 
res ? Aucune equite fiscale ne pourra ad- 
venir tant que l’imperatif du rembourse¬ 
ment de la dette subsistera. ■ 

Hubert Etienne estdoctorant 
en philosophie morale et politique 
a I’Ecole normale superieure. Il enseigne 
I’ethique de ^intelligence artificielle 
et les sciences sociales de I’informatique 
dans plusieurs ecoles superieures 
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Renouveler la geographie 
du debat democratique 

Pour l’urbaniste Yoann Sportouch, avoir choisi 
les ronds-points etles peages comme scenes de 
la contestation en dit long sur le besoin de reappropriation 
des espaces publics comme lieux d’expression 


Par YOANN SPORTOUCH 

Q uelles que soient les modalites du 
« grand debat» national anno nee, 
la maniere dont le public partici- 
pera a ces echanges sera fonda- 
mentale. Or, la fa^on dont les « gilets jau- 
nes» ont investi l’espace peut nous 
renseigner sur la meilleure fa^on de faire 
naitre une veritable horizontalite 
democratique. Pour ne citer que Taksim 
[en Tu.rqu.ie, en20i3], Maidan [en Ukraine 
en20i4] ou Occupy Wall Street [en20ii], les 
mouvements contestataires naissaient 
jusqu’ici sur des places. Pourtant, cette 
fois-ci, ce sont les ronds-points et les pea¬ 
ges qui se sont colores de jaune. Que pen- 
ser de cette reorganisation spatiale de la 
contestation ? Pourquoi les places ont-elles 
ete remplacees par des lieux de transit ? 

Proprement fonctionnels, peu valorises et 
souvent representatifs de cette France peri- 
urbaine, les ronds-points sont les symboles 
d’une mobility toujours plus contrainte. Ils 
voient passer quotidiennement des mil¬ 
lions d’automobilistes travaillant souvent 
dans la ville-centre situee non loin et habi¬ 
tant dans le periurbain proche. Si bien que 
tout porte a croire que le choix de ces non- 
lieux est d’abord le reflet d’un vecu quoti- 
dien. S’ajoutent a cela des centres-villes a 
Fabandon, des petites lignes ferroviaires 


TAKSIM, MAIDAN, 
OCCUPY WALL STREET... 
LES MOUVEMENTS 
CONTESTATAIRES 
NAISSAIENT 
SUR DES PLACES 


laissees pour compte et d’autres services 
publics en desherence... Ne restent alors 
que les peages et les ronds-points qui assu- 
rent, eux, une connexion obligatoire et tri- 
butaire a la ville-centre. 

L’espace public tel que le definit le philo- 
sophe allemand Jurgen Habermas est un 
espace intermediate entre la societe civile 
et l’Etat, un lieu accessible a tous les 
citoyens et au sein duquel ils peuvent s’as- 
sembler pour y former une «opinion 
publique». Aujourd’hui, dans ces regions 
periurbaines, l’espace public n’est plus, on 
le sait, createur de synergies entre les habi¬ 
tants. En resume, pour debloquer les 
ronds-points, il faut aussi penser la renais¬ 
sance de vrais espaces publics. 

LIEUX COMMUNS 

Le lieu de la democratic est celui du com- 
mun. Alors quoi de mieux que notre cadre 
de vie pour faire renaitre la democratic 
locale? Pour cela, nous devons d’abord 
revaloriser et preserver les lieux ou nais- 
sent les debats, qu’il s’agisse des places, des 
cafes de quartier. Mais pour cela, la concep¬ 
tion de ces lieux de vie ne doit plus etre rea- 
lisee selon le seul prisme de la rentabilite 
economique, mais dans une logique 
d’interaction avec l’ensemble des autres 
equipements et commerces de la com¬ 
mune. 

Nous devons egalement creer de nou- 
veaux espaces de dialogue, la ou les 
citoyens pourront demain se retrouver 
ensemble pour exprimer leurs difficultes 
et imaginer des solutions. De tels tiers- 
lieux fleurissent deja dans les grandes vil- 
les mais, a l’image du V a Dole (Jura), ou du 
ioo e Singe a Belberaud (Haute-Garonne), 
on voit qu’il est aussi possible d’etendre 
cette tendance aux moyennes et petites 
villes. L’objectif final est de recreer des 
espaces dignes de l’agora antique. Pour 
repondre a cet objectif, le mobilier urbain 
peut aussi entrer en jeu pour inviter a la 


rencontre. Des designers urbains creent et 
innovent deja pour favoriser l’intelligence 
collective entre habitants. 

D’autre part, nous pouvons faire de la 
culture locale un media pour creer un dia¬ 
logue entre les citoyens. En ce sens, les 
«maisons de la citoyennete», les salles 
communales et les autres «maisons» de 
projets urbains, sous-utilisees aujourd’hui, 
peuvent jouer ce role dans certaines villes. 
Et pourquoi d’ailleurs ne pas s’emparer 
d’autres lieux communaux comme les 
mairies ou les stades pour creer des agoras 
ou chacun peut s’exprimer ? 

Un autre moyen de redonner de la legiti- 
mite a l’expression dans l’espace public est 
aussi de developper l’education populaire, 
a l’image du projet Ilotopia developpe a 
Nantes qui vise a donner aux citoyens les 
outils de connaissance et d’expression du 
politique. Les citoyens peuvent etre for¬ 
mes a la politique locale, par exemple par 
des conseils municipaux plus ouverts. 

De plus, et meme si la fracture numeri- 
que limite encore leur utilisation, des ap¬ 
plications de democratic participative 
emergent pour faciliter la remontee de la 
parole des habitants, tel que Stig, qui per- 
met aux citoyens d’emettre des idees et de 
voter pour les plus pertinentes. Ces « civic- 
techs » se revelent etre de nouveaux espa¬ 
ces publics, meme s’ils restent virtuels et 
non accessibles a tous. 

En resume, de nombreux enjeux s’entre- 
melent pour penser des territoires plus 
democratiques. Le « grand debat» national 
devra forcement les aborder. Dans l’optique 
de ce grand chantier, il s’agit surtout de 
penser le temps long, a l’image de celui qui 
fa^onne nos villes. Car au-dela des annon- 
ces politiques et des renouvellements de 
mandats, il ne reste que les institutions, le 
cadre de vie et, bien sur, les citoyens pour 
entretenir la democratic locale. C’est pour¬ 
quoi la qualite des espaces publics est 
aujourd’hui, et sera encore pour longtemps, 
forcement reliee a la democratic locale. 
Multiplier les espaces de dialogue, physi¬ 
ques ou numeriques, permettra de donner 
l’envie pour tous de debattre pour un ave- 
nir en commun et durable. Et ainsi faire du 
debat une veritable pratique de la ville! a 

Yoann Sportouch est fondateur 
de Tagence de prospective urbaine 
LDVStudio Urbain etredacteur 
en chef du webmagozine 
« Lumieres de la ville » 


Un puissant desir de s’associer 


L’erreur de diagnostic a ete de croire a un individualisme 
forcene et a une societe atomisee, expliquent Philippe 
Jahshan et Roger Sue, specialistes du monde associatif 


Par PHILIPPE JAHSHAN et ROGER SUE 

L e mouvement des «gilets jaunes» 
marque un tournant politique 
dans le quinquennat, mais aussi, 
plus profondement, une volonte com¬ 
mune d’echanger et de vivre ensemble 
autrement. Un desir inedit dissociation et 
de lien social se manifeste spontanement, 
soutenu des l’origine par pres de 80 % des 
Fran^ais. L’allusion a 1968 n’est pas for- 
tuite; on se parle sans retenue dans la rue 
entre inconnus. Sur les places, les ronds- 
points, on interpelle sur les salaires, les fins 
de mois, les retraites; on mange ensemble, 
on partage l’ordinaire dans un moment 
extraordinaire ou on se sent aussi pleine- 
ment citoyen en reinventant une democra¬ 
tic a echelle humaine. 

On ne comprendrait pas la resistance et 
la persistance des « gilets jaunes», jour et 
nuit, dans le froid et sous la pluie, en depit 
du travail, des enfants, du quotidien, si ne 
se manifestait aussi le plaisir d’etre associe 
ensemble, sous aucune autorite, comman- 
dement ou organisation centrale. Des mil- 
liers dissociations informelles a l’echelle 
des ronds-points se reunissent le temps 
d’une manifestation le plus souvent pacifi- 
que. On retrouve ce meme desir sur les pla¬ 
teaux de television ou, sans parler en leur 
nom, les « gilets jaunes » invites represen- 
tent avec sincerity, et parfois eclat, la place 
legitime du citoyen ordinaire, a egalite avec 


les responsables politiques et les profes¬ 
sionals de la communication. 

Il n’est done pas surprenant qu’au-dela 
des mesures financieres annoncees par 
Emmanuel Macron sur le smic et la CSG 
des retraites, la revendication phare du 
mouvement soit le referendum d’initiative 
citoyenne (RIC), manifestant qui l’avenir le 
peuple souhaite etre associe a la vie politi¬ 
que du pays par de nouvelles formes de 
procedures democratiques. En definitive, la 
forme associative de l’evenement compte 
sans doute autant que le fond des revendi- 
cations multiples, quoi qu’on en pense, 
parfois utopiques ou contradictoires. 

ARTICULER L INDIVIDUEL AU COLLECTIF 

L’erreur de diagnostic sociologique du nou¬ 
veau quinquennat, comme des precedents, 
a ete de croire a un individualisme forcene, 
enfermant les individus sur eux-memes 
dans une societe atomisee, facile a mani- 
puler, n’attendant que la figure du Com- 
mandeur pour l’unifier et la representer. 
Sans voir que l’individualisation en ques¬ 
tion est de plus en plus «relationnelle», 
qu’elle ne s’accomplit reellement que dans 
la libre relation d’egalite a l’autre et aux 
autres. C’est cette nouvelle « associativity » 
des individus qui a cree les reseaux d’ou est 
parti, sur Internet, le mouvement des « gi¬ 
lets jaunes », tout etonnes de se retrouver 
ensemble alors qu’ils se croyaient seuls. 

Cette experience ne s’effacera pas des 
memoires; elle ouvre une nouvelle moda- 


lite du lien social marque par l’esprit dis¬ 
sociation. Il suffit aussi de consulter les 
nombreuses enquetes sur les valeurs des 
Fran^ais, qui demontrent qu’avec la famille 
l’association figure en tete, loin devant les 
autres institutions. On ne peut que regret- 
ter que le mouvement associatif ait ete au 
depart si peu considere, subissant une re¬ 
duction de ses ressources, des emplois 
aides et la fin des dons qui provenaient 
precisement de 1 ’ISF, autre revendication 
des « gilets jaunes ». Le lien associatif fragi- 
lise dans les territoires accentue les fractu¬ 
res qui les traversent. 

Mais l’avenir est au grand debat annonce 
par le premier ministre, avec un volet sur la 
participation democratique. Dans un delai 
tres court, on peut craindre que les reu¬ 
nions en mairie entrainent une moindre 
participation et paraissent pilotees par le 
haut. L’animation par des associations qui 
s’engagent au jour le jour aupres des popu¬ 
lations dans les territoires, ou des «gilets 
jaunes » eux-memes, parait aussi indispen¬ 
sable. Associations qui sont moins un corps 
intermediaire que l’emanation directe du 
corps social qui les cree et les modele a son 
image, comme possibility toujours renou- 
velee d’articuler l’individuel au collectif. 

N’est-ce pas Jean-Jacques Rousseau qui 
declarait que, sans l’association prealable, 
le contrat social ne serait qu’un «contrat de 
dupes »? A mediter aujourd’hui quand on 
evoque de toutes parts la necessity de re- 
fonder le contrat social. ■ 
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Les refugies ont 
des talents, profitez-en 


O n peut se lamenter d’as- 
sister impuissant a l’ar- 
rivee de refugies sans 
ressources, apres avoir aban- 
donne leurs biens dans leur 
fuite d’un pays en guerre. On 
peut aussi faire le voeu que ces 
tragedies se rarefient. En cette 
periode de nouvelle annee, c’est 
le moment! Mais on peut aussi 
agir. En entreprise, particuliere- 
ment. N’entend-on pas dire 
qu’en cette periode de plein-em- 
ploi pour les cadres en France il 
devient particulierement diffi¬ 
cile de recruter des personnes 
qualifiees dans un nombre de 
plus en plus grand de metiers 
« en tension »? Or les refugies 
ont des talents. Difficile de 
l’imaginer, tant l’habitude est 
grande d’associer niveau intel- 
lectuel, competences et appa- 
rence; quand on a rechappe 
d’un people extremement dan- 
gereux, on est rarement tire a 
quatre epingles. 

Quelques entreprises pionnie- 
res ont saisi tout l’interet de ce 
vivier de main-d’oeuvre insoup- 
^onne. D’ici a l’ete, le service 
informatique du Reseau de 
transport d’electricite (RTE) de- 
vrait ainsi avoir accueilli une di- 
zaine de refugies. Deux diri- 
geants du groupe sont a 
l’origine du pro jet: Nathalie De- 
vulder, directrice du developpe- 
ment durable, et Olivier Gra- 
bette, membre du directoire. 
«Les refugies ont des talents invi¬ 
sibles, une richesse culturelle et 
une vision du monde differente, 
qui sont de vrais atouts pour 
Tentreprise. Or nous avions des 
problemes pour trouver des com¬ 
petences dans le domaine du nu- 
merique. La convergence entre 
ces deux elements s'est impo- 
see», explique Nathalie Devul- 
der. « Une entreprise doit etre 
connectee aux enjeux de la so¬ 
ciete », ajoute Olivier Grabette. 

Sur les conseils de Singa, asso¬ 
ciation d’aide aux refugies, RTE 
se fait aider par Tilt & Co, un 
cabinet de conseil en innova¬ 
tion sociale. Ensemble, ils ont 
mene quatre ateliers avec des 
salaries volontaires de RTE pour 
definir les profils souhaites. 

«0n les a trouves tres facilement 
malgre des agendas super-con- 
traints», indique Nathalie De- 
vulder. «Le projet repondait a 
une envie d’engagement de colla- 
borateurs desireux de donner 
plus de sens et de valeur hu¬ 
maine a leur vie profession- 
nelle », analyse Olivier Grabette. 

DE FORTES CRAINTES 

Dans un tout autre secteur, 
L’Oreal a embauche 20 % des 
19 refugies qu’il a accueillis en 
stage depuis la mi-2017. L’asso¬ 
ciation Wintegreat avait selec- 
tionne les stagiaires parmi 
800 diplomes du superieur, 
avant de les accompagner et de 
les former dans l’une des dix 
grandes ecoles (ESCP Europe, Es- 
sec, Mines de Paris...) avec les- 
quelles elle est en partenariat. 

« LES REFUGIES 
ONT UNE RICHESSE 
CULTURELLE 
ET UNE VISION 
DU MONDE DIFFERENTE, 
QUI SONT DE VRAIS 
ATOUTS POUR 
L’ENTREPRISE » 

NATHALIE DEVULDER 

RTE 


EN FAVORISANT 
^INCLUSION DE REFUGIES 
DANS LE MONDE 
DU TRAVAIL, ON PERMET 
DE RAPPROCHER 
DES POPULATIONS 
QUI S’IGNORENT 

«Nous les avons evalues comme 
tous les autres stagiaires. La di¬ 
ver site de leur parcours, leur vi¬ 
sion differente de la beaute ap- 
portent beaucoup de richesse en 
interne », explique Tony Cocoual, 
directeur du recrutement des di¬ 
visions selectives de L’Oreal. 

Pour faciliter ce rapproche¬ 
ment entre les demandes de re¬ 
fugies qualifies et les offres 
d’emploi potentielles, les fonda- 
teurs de Wintegreat ont cree 
Wero, un cabinet de recrutement 
specialise dans le replacement 
de personnes refugiees. Des en¬ 
treprises du secteur de la grande 
distribution, du conseil, de l’in- 
dustrie parapetroliere, de l’im- 
mobilier seraient sur le point de 
recourir a leurs services, affirme 
Theo Scubla, PDG de Wero. 

Certes, nombreux sont aussi 
ceux que ces offres de service 
effraient. «La crainte d’une con¬ 
currence deloyale» est forte, rap- 
pelle Anne-Celine Leh, auteure 
du Livre blanc « Accueillir les re¬ 
fugies... autrement ? L’insertion 
professionnelle au coeur de l’in- 
tegration », publie par le groupe 
de travail temporaire Adecco, 
dont la filiale Humando s’inte- 
resse a l’insertion des tra- 
vailleurs refugies. «Les etudes 
de Stephen Nickell et Jumana 
Saleheen [ont demontre] qu’en 
Angleterre, il n’existe aucune cor¬ 
relation entre I’emploi d’immi- 
gres, les niveaux de salaire et les 
taux de chdmage», resume An¬ 
ne-Celine Leh. 

OBSTACLES A L EMBAUCHE 

Le nouveau rapport de l’OCDE 
« Mieux integrer les migrants les 
plus vulnerables », publie ven- 
dredi 11 janvier, enfonce le clou. 
Le nombre de personnes refu¬ 
giees en France, et souhaitant y 
travailler, est extremement fai- 
ble. En 2017, il representait 
0,15 % des actifs, toutes qualifi¬ 
cations et professions confon- 
dues, selon Jean-Christophe Du¬ 
mont, chef de la division des 
migrations internationales a 
l’OCDE et coauteur de ce rapport. 
En outre, les refugies affrontent 
beaucoup plus d’obstacles a 
l’embauche, en raison de leur 
manque de contacts profession- 
nels et de la difficulty a faire re- 
connaitre leurs qualifications et 
leur niveau d’etude dans leur 
pays d’accueil. Ce qui explique 
qu’ils soient tres souvent em- 
bauches pour des emplois infe- 
rieurs a ceux auxquels ils pour- 
raient pretendre. 

On dira que le climat social ac- 
tuel, avec la revolte des « gilets 
jaunes », n’est pas propice a un 
tel discours. Mais, a contrario, 
on peut aussi affirmer qu’en ti- 
rant mieux parti des competen¬ 
ces des refugies - dont le flux 
n’est pas pres de tarir -, les en¬ 
treprises amelioreront leur com- 
petitivite, et done l’emploi en 
general. Plus important encore, 
en favorisant l’inclusion de refu- 
gies dans le monde du travail, 
on permet de rapprocher des 
populations qui s’ignorent, pour 
une meilleure comprehension, 
voire une meilleure apprecia¬ 
tion mutuelle. ■ 
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Sur Facebook, des « gilets jaunes » 
lancent leurs propres medias 

En un mois, les directs de « Vecu » ont enregistre 2,7 millions de vues 


C e mercredi 9 janvier, une 
foule de journalistes 
s’est formee dans le tri¬ 
bunal de grande ins¬ 
tance de Paris, oil Eex-boxeur 
Christophe Dettinger doit etre 
juge en comparution immediate 
pour avoir frappe deux gendar¬ 
mes le 5 janvier lors de 
Facte VIIIdes « gilets jaunes ». Au 
milieu des cameras de BFM-TV, LCI 
ou CNews, Gabin Formont lance 
un direct sur la page Facebook de 
« Vecu». Puis, smartphone a bout 
du bras, le fondateur de ce « media 
du gilet jaune» commence l’inter- 
view d’une manifestante affir¬ 
mant avoir ete « sauvee » par le pre- 
venu alors qu’elle etait molestee 
par un policier. Un entretien rea¬ 
lise avant la plupart des chaines 
d’information et des radios. 

Ce n’est pas la premiere fois que 
«Vecu» double les medias classi- 
ques. Quelques jours plus tot, lors- 
que la rumeur de la mort d’une 
mere de famille beige lors de la 
manifestation du 5 janvier a Paris 
se propage, c’est M. Formont qui, 
apres avoir travaille sur cette in¬ 
fox, la dement le soir meme, avant 
les sites d’information. 

Depuis le debut du mouvement, 
de nombreux medias alternatifs 
ont vu le jour sur les groupes Face- 
book des « gilets jaunes ». Ils ont 
rapidement trouve grace a leurs 
yeux, aux cotes de deux diffuseurs 
professionnels: Brut et la chaine 
russe RT France. Bien que se reven- 


diquant «independants », nom- 
bre d’entre eux ne cachent pas leur 
soutien a cette protestation. C’est 
le cas de « Vecu », le plus populaire, 
lance le 16 decembre pour «soute- 
nirles opprimes et dormer les infor¬ 
mations que les medias cachent », 
explique M. Formont. 

Ce Creusois d’origine age de 
28ans, ancien entrepreneur dans 
la restauration rapide et ex-gerant 
d’une boutique de CBD (ou « can¬ 
nabis light»), aujourd’hui au cho- 
mage, partage la defiance expri- 
mee par de nombreux « gilets jau¬ 
nes » a l’egard des medias tradi- 
tionnels. «Quand on sait qu’aucun 
des grands medias riest rentable, 
pourquoi ont-ils ete rachetes par 
dix milliardaires, tous proches de 
Macron, si ce riest pour manipuler 
Fopinion publique?», estime le 
jeune homme, en precisant etre 
«totalement contre» les agres¬ 
sions dont sont victimes de nom¬ 
breux journalistes depuis le debut 
du mouvement. 

Un seul format, le live 

Ces medias, M. Formont accepte 
leurs sollicitations «pour gagner 
en visibility», mais reste mefiant. 
En temoigne son choix de diffuser 
en direct sur Facebook son inter¬ 
view par un journaliste de France 
Inter, «pour qu’aucune modifica¬ 
tion de ce qu’on dit puisse etrefaite 
a posteriori». Apres avoir suscite 
de nombreux commentaires d’in- 
ternautes lui reprochant de «ne 


«Vecu» veul 
«soutenir 
les opprimes 
et donner 
les informations 
que les medias 
cachent» 


parler que de lui» et pas assez de 
leurs revendications, la video a de¬ 
puis ete supprimee. 

Sur «Vecu», le format est tou- 
jours le meme: le live, utilise pour 
retransmettre les manifestations 
ou interviewer des « gilets jaunes » 
victimes de violences policieres 
«dont les medias ne parlent pas», 
selon M. Formont. Depuis la crea¬ 
tion de la page, ses videos ont en¬ 
registre 2,7 millions de vues et 
sont suivies par 38 000 abonnes. A 
l’avenir, le media espere pouvoir 
compter sur des « reporters » dans 
toute la France. 

D’autres medias nes a la faveur 
du mouvement aspirent a davan- 
tage de neutrality a l’image de la 
page « France Actus », sur laquelle 
une emission est diffusee chaque 
soir en direct. Presentateur, ban¬ 
deau defilant et jingle emprun- 
tes aux chaines d’information 
en continu... Le ton se veut pro- 
fessionnel, malgre des bugs tech¬ 
niques reguliers. Suivies par 


12000 abonnes, ses videos affi- 
chent 1,2 million de vues en un 
mois, et sa dizaine de membres 
n’entend pas couvrir uniquement 
l’actualite des « gilets jaunes ». 

Mais l’objectif d’impartialite est 
loin d’etre atteint: les « reporters » 
contactes sont presque tous des 
« gilets jaunes », et les debatteurs 
de « France Actus » soutiennent en 
majorite leurs revendications. 
« On aimerait pouvoirfaire interve¬ 
ne des foulards rouges” [ les oppo- 
sants des “gilets jaunes”], mais 
comme on s’est fait connaitre sur 
les groupes du mouvement, c’est 
complique», regrette Steven Nor- 
mand, le createur de la page. 

Et si l’apprenti carrossier de 
i8ans envisage «France Actus» 
comme une reponse a la «disin¬ 
formation » dont sont accuses les 
medias traditionnels, ses emis¬ 
sions n’echappent pas au risque 
defausses informations relayees 
par les «gilets jaunes» inter¬ 
view^, voire par l’equipe elle- 
meme. «0n verifie toujours ce 
qu’on nous dit avant de le confir¬ 
mer a l’antenne», assure M. Nor- 
mand, quitte a s’appuyer sur les 
medias traditionnels, « comme 
I’AFP ou les chaines d’info ». 

« France Actus » et « Vecu » ont 
chacun lance leur site Dans les 
jours a venir, «Vecu» propo- 
sera aux internautes de con- 
tribuer financierement a ce « me¬ 
dia citoyen ». m 

ALEXANDRE BERTEAU 


500 

C’est, en euros, le montant de la prime exceptionnelle que le siderur- 
giste ArcelorMittal, repondanta Finvitation d’Emmanuel Macron, ver- 
sera, en fevrier, a ses 12000 salaries en France dont le salaire de base 
est inferieur ou egal a 3000 euros, soit plus de 75 % de ses effectifs. 
Renault va, lui aussi, verser une prime a 80 % des salaries et interimai- 
res du groupe - Renault SA et ses filiales en France. Elle sera de 
500 euros pour ceux touchant au plus 3000 euros brut par mois, et de 
300 euros pour ceux gagnant entre 3000 et 4500 euros par mois. 


ESPACE 

SpaceX va supprimer 
10 % de ses effectifs 

La societe aerospatiale Spa¬ 
ceX, qui travaille notamment 
pour la NASA, va licencier 

10 % de ses quelque 6000 
employes, a-t-on appris ven- 
dredi 11 janvier de source 
proche du dossier. «Pour 
continuer a fournir nos clients 
et reussir a developper nos en- 
gins interplanetaires ainsi que 
de I’Internet spatial, la societe 
SpaceX doit degraisser», ecrit 
SpaceX dans un communi¬ 
que transmis a l’AFP. 

AERIEN 

Accord salarial 
chez Air France 

Air France a signe vendredi 

11 janvier avec les syndicats 
un accord salarial pour ses 
personnels au sol portant 
sur l’annee 2019 et compre- 
nant notamment «des aug¬ 
mentations individuelles de 
1,8% », a annonce le groupe 
dans un communique. L’ac- 
cord prevoit aussi une enve- 
loppe « pourfinancer des pri¬ 
mes individuelles 
exceptionnelles », ainsi que 
«lepaiementfacilite des heu- 
res supplementals en 2019 
et la monetisation du compte 
epargne-temps, dans la limite 


de 35 heures », selon ce com¬ 
munique. -(AFP) 

AUTOMOBILE 
Nissan elargit I’enquete 
Ghosn a d’autres pays 

Nissan a elargi son enquete 
interne concernant les mal¬ 
versations financieres presu- 
mees de son ex-president 
Carlos Ghosn a des transac¬ 
tions qui ont eu lieu aux 
Etats-Unis, en Inde et en 
Amerique latine, selon des 
sources proches du dossier 
citees par Reuters samedi 
12 janvier. Jose Munoz, diri- 
geant de Nissan aux Etats- 
Unis, a quant a lui demis- 
sionne. - (Reuters.) 

GM va commercialiser 
des voitures low-cost 

General Motors (GM) a an¬ 
nonce vendredi 11 janvier la 
commercialisation des cette 
annee de voitures low-cost 
pour les pays emergents et 
envisage de transformer sa 
marque Cadillac en construc¬ 
ted de vehicules electriques 
haut de gamme pour rivali- 
ser avec Tesla. Les voitures a 
prix bas, surtout sous la mar¬ 
que Chevrolet, seront ven¬ 
dues en Chine, en Inde, au 
Mexique et au Bresil, ou elles 
seront egalement produites. 


Gault & Millau passe 
sous pavilion russe 

Le guide ambitionne de quintupler son chiffre d’affaires en cinq ans 


C aviar et vodka pour Gault 
& Millau! Come de Cheri- 
sey, le proprietaire du 
guide gastronomique depuis 
2011, a cede le controle de l’entre- 
prise a un investisseur russe, Vla¬ 
dislav Skvortsov - un jeune finan¬ 
cier francophone passe par la ban- 
que d’affaires VTB. Le licencie de 
Gault & Millau en Russie, le Fran¬ 
cis Jacques Bally, acquiert quant 
a lui une participation minori- 
taire, et presidera cette PME. 
MM. Bally et Skvortsov, allies au 
sein du holding NTI, se connais- 
sent depuis une dizaine d’annees. 
Le Fran^ais revait d’une telle re¬ 
prise, mais n’y etait pas parvenu 
lors d’une premiere tentative, 
en 2016. II s’est tourne vers son 
ami russe, avec qui il fait du ski a 
Megeve, faute d’avoir trouve des 
financements dans l’Hexagone. 

M. Bally a dirige la branche for¬ 
mation et conseil du groupe Du- 
casse, puis le groupe Sibuet (Les 
Fermes de Marie). Il a egalement 
fait du consulting en Russie pour 
la restauration collective interne 
de Gazprom depuis le debut des 
annees 2000. 

Le montant de cette transaction 
est reste confidentiel. Les action- 
naires russe et fran^ais se sont en¬ 
gages a investir «plusieurs mil¬ 
lions d’euros a court terme», as¬ 
sure M. de Cherisey. L’ancien pro¬ 
prietaire avait «re$u plusieurs 
offres depuis un an ». «J’ai prefere 
ceder le guide a un entrepreneur 
plutdt qu’a un grand groupe », as- 
sure-t-il. La concurrence s’est exa- 
cerbee face au guide Michelin, nu- 
mero un mondial adosse a un 
geant de l’industrie, et aux classe- 
ments anglo-saxons, soutenus 
par d’enormes groupes prives. 

En sept ans, M. de Cherisey a re- 
mis a flot le guide tombe en dis¬ 
grace dans les annees 1990 et qui 


Les nouveaux 
proprietaires 
souhaitent 
prendre 
davantage 
encore le cap 
du numerique 

perdait «autant que son chiffre 
d’affaires quand je I’ai repris, 
en 2011», dit-il. Aujourd’hui, le 
deuxieme guide mondial reven- 
dique un chiffre d’affaires de 
13 millions d’euros (3 millions en 
France et le reste avec les licences 
internationales). Il a atteint l’equi- 
libre financier en France mais 
reste deficitaire a l’international. 

40000 exemplaires en France 

L’ancien proprietaire s’est em¬ 
ploye a restaurer la credibilite du 
guide. Il a arrete tout lien econo- 
mique avec les restaurants, en re- 
fusant qu’ils paient 1000 euros 
pour obtenir une photo. Une 
grille de notation internationale, 
basee sur quarante criteres deva¬ 
luation, a ete adoptee pour selec- 
tionner les restaurants, les seuls 
desormais appeles a figurer dans 
cet ouvrage tire a 40000 exem¬ 
plaires en France. 

M. de Cherisey a mis fin a la pu¬ 
blication du magazine et renforce 
la presence internationale et nu¬ 
merique du guide: dans dix-huit 
pays, le site est accessible par une 
meme application. 

Cree, en 1972, par les critiques 
gastronomiques Christian Millau 
et Henri Gault, le guide avait atta- 
que frontalement la gastronomie 
bourgeoise, en traquant tous les 
«trop »: trop de beurre, trop de 


creme, les plats trop riches ou les 
sauces trop lourdes. Une petite 
equipe d’epicuriens anticonfor- 
mistes sillonnait la France. Ils 
s’extasiaient en mangeant une 
salade de haricots verts de Paul 
Bocuse ou des cuisses de gre- 
nouilles aux herbes preparees 
par les freres Troisgros, a Roanne. 
L’engouement pour la nouvelle 
cuisine etait ne. 

Henri Gault et Christian Millau 
avaient meme publie dix com- 
mandements a l’attention des 
grands chefs, dont les essentiels 
«tu ne cuiras pas trop » et«tu alle- 
geras ta carte » ou encore «tu se- 
ras inventif». Si les deux critiques 
avaient repere, alors qu’ils etaient 
inconnus, les chefs Alain Sende- 
rens, Joel Robuchon, Guy Savoy 
ou Pierre Gagnaire, Come de Che¬ 
risey a poursuivi cette chasse aux 
talents en creant une dotation 
pour les jeunes chefs, de la trempe 
d’Alexandre Mazzia, Stephane Pi¬ 
tre ou Raphael Rego. 

Les nouveaux proprietaires sou¬ 
haitent prendre davantage encore 
le cap du numerique. M. Bally s’est 
donne trois priorites pour diversi¬ 
fier l’entreprise et diffuser le pa- 
trimoine culinaire fran^ais. L’edu- 
cation arrive en tete pour accom- 
pagner la transmission des chefs 
dans les 35 000 ecoles de cuisine 
reparties dans le monde. «Nous 
voulons aussi developper notre 
role de tiers de confiance» pour 
elargir le classement du guide 
(consacre aux chefs et aux restau¬ 
rants) a tout l’univers alimentaire, 
dit-il. Quitte a creer un label Gault 
& Millau sur des produits. M. Bally 
compte enfin numeriser les don- 
nees relatives a ce secteur. D’un 
optimisme triomphant, il parie 
sur un quintuplement du chiffre 
d’affaires d’ici a cinq ans. ■ 

NICOLE VULSER 
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Au bureau, 
le presenteisme 
occupetous les 
etages. Et si cela 
ne servait a rien ? 
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Les stakhanos cle la oenclule 






Par Nicolas Santolaria 

R ecemment interroge au mi¬ 
cro de France Inter sur ses 
gestes «pour la planete», 
Francois Hollande a raconte 
que, durant son quinquen- 
nat, le soir, il eteignait lui- 
meme les bureaux de ses collaborateurs 
pour eviter le gaspillage electrique. 
«Certains voulaient peut-etre montrer 
qu’ils travaillaient la nuit et laissaient la 
lumiere», a precise, avec humour, l’eco- 
nome correzien. Cette anecdote ely- 
seenne illustre jusqu’a l’absurde la 
culture du presenteisme qui regne en 
maitre au pays des 35 heures. 

Alors qu’on imagine facilement 
la France comme un repaire de tire-au- 
flanc vindicatifs, c’est au contraire le pays 
qui a le plus fort taux de presenteisme en 
Europe. D’apres une etude Loudhouse 
pour Fellowes, 62 % des salaries vont au 
travail meme lorsqu’ils sont malades. 
«Cest en partie pour lutter contre cette 
caricature du Fran^ais absenteiste que les 
gens veulent se montrer presents au 
bureau», explique le sociologue Denis 
Monneuse, auteur de Fouvrage Le Surpre- 
senteisme. Travailler malgre la maladie 
(De Boeck, 2015). 

En 2018, 23 % des salaries ont re¬ 
nonce a prendre l’arret de travail prescrit 
par leur medecin, alors qu’ils n’etaient 
que 19 % en 2016 (etude Malakoff Mede- 
ric, 2018). «Dans Fenseignement, quand tu 
restes chez toi, c’est souvent tes collegues 
qui doivent reprendre ta classe. Comme je 
ne souhaitais pas les surcharger, il m’est 
arrive d’aller travailler avec plus de 39 °C 
de fievre et la tete qui martele, explique 
Renee Cluzeau, institutrice. Meme lorsque 
j’ai ete operee d’un sein, j’aifait une conva¬ 
lescence minimum. Par contre, la minorite 
qui s’arrete pour un oui ou pour un non est 
souvent mal vue par les confreres.» 

Au-dela de cette dimension soli- 
daire, comment expliquer, au pays 
d’Alexandre le Bienheureux, cette in- 
croyable pulsion qui pousse les grippes a 
bouder leur couette? «En periode de 
crise, la peur du chdmage avive le desir de 
sefaire bien voir en se montrant present, 
explique Denis Monneuse. C'est un phe- 
nomene qui touche tout le monde, du 
patron qui veut se croire irremplapable au 
travailleur en interim, qui espere decro- 
cher un CDI en multipliant les heures.» 
Cette forme demonstrative de relation 
au travail repose sur un lien suppose 
entre implication professionnelle et 
occupation physique de Fespace. L’in- 
convenient, c’est qu’elle met dans le 
meme panier les stakhanovistes et les fa¬ 
kirs de bureau, capables de rester assis 
durant huit heures sans se lever de leur 
siege. «Il existe en realite plusieursformes 
de presenteisme, precise M. Monneuse. 
En plus du surpresenteisme, qui corres¬ 
pond aufait d’aller travailler en etant ma- 
lade, on trouve le presenteisme contem- 
platif dans lequel le salarie est a son poste 
mais nefait rien de concretement produc- 
tif et le presenteisme strategique, qui 
consiste a arriver tot et partir tard pour se 
faire bien voirde la hierarchie.» 

Conditionne par le regard de 
l’autre, le presenteisme s’inscrit dans une 
culture de l’entreprise basee sur la de¬ 
fiance, dans laquelle le salarie est consi¬ 
der comme un grand enfant irresponsa- 
ble. Le plus souvent, cette hysterie de la 
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presence est encouragee par un manage¬ 
ment prehistorique, qui pense avoir 
trouve la l’antidote absolu a l’absen- 
teisme. «Chez nous, tout repose encore 
beaucoup sur le presentiel. Mon chef fait 
plusieurs fois par jour le tour des bureaux 
pour voir qui est la et, en cas de retard le 
matin, on se prend une remarque. C’est 
une caricature de garde-chiourme qui ne 
supporte meme pas qu’on s’absente pour 
un rendez-vous medical», explique Cora- 
lie (certaines personnes ont requis l’ano- 
nymat), qui travaille pour un grand ope- 
rateur telephonique national. 

Cette approche panoptique du 
travail, ou chacun doit etre a portee de 
vue de son «N + i», est d’autant plus 
absurde que l’entreprise en question est, 
aux dires de Coralie, structurellement 
en sureffectif. «Il y a beaucoup de sala¬ 
ries a qui on a donne un titre ronflant 
mais qui nefont rien, ou peu de choses. 
Parmi eux, ily a bien quelques glandeurs, 
mais la plupart sont des gens serieux qui 
souffrent du regard des autres, de cet 
ecartelement entre presence obligatoire 
et inactivity. Pour tenir, beaucoup se 
bourrent d’antidepresseurs, optent pour 
le teletravail ou prennent des arrets 
maladie.» En gros, on aurait affaire la a 
une sorte de supplice de Tantale adapte 
au monde du siege a roulettes. 


« Les gens 
depensent 
beaucoup 
d’energie 
a cacher 
qu’ils ne 
font rien» 

Denis Monneuse, sociologue 


Aujourd’hui prospere en entre- 
prise un regime mortifere de presence- 
absence, une fantomatisation du tra¬ 
vailleur qui s’accompagne d’une insatis¬ 
faction chronique, et bien souvent - le 
comble - d’une fatigue extreme. «Il m’ar- 
rivait parfois de faire des siestes de plus 
d’une heure dans mon bureau, confie 
Damien, qui a effectue un remplacement 
de plusieurs mois au service communi¬ 
cation d’une instance de regulation. 
Mais le plus drole, c’est que j’avais une 


assistante qui n’arretait pas de me repeter 
qu’elle etait debordee. Meme si son acti¬ 
vity etait - comme la mienne - tres 
reduite, elle semblait toujours au bord 
du burn-out.» Moins votre travail est 
concret, plus la conscience de votre im¬ 
posture devient angoissante, et plus 
grandit votre science de l’enfumage. 

Le presenteisme est un pheno- 
mene complexe, reposant sur une thea- 
tralite aux effets de manche largement 
exageres, mais qui finit parfois par hyp- 
notiser les acteurs eux-memes. Une 
etude menee en 2015 par l’agence Havas 
Worldwide dans 28 pays a montre que 
l’urgence professionnelle, corollaire du 
presenteisme, s’apparentait a une sub¬ 
tile commedia dell’arte. 40 % des sondes 
reconnaissaient en rajouter lorsqu’ils 
pretendaient etre debordes, proportion 
grimpant a 51 % pour la generation Y. 
Apres des annees passees a produire des 
signes exterieurs d’activite, le mytho- 
mane de l’open space finit bien souvent 
par mimer une vie professionnelle qui 
n’a plus rien a voir avec la realite. «Les 
gens depensent beaucoup d’energie a ca¬ 
cher qu’ils nefont rien, confirme le socio¬ 
logue Denis Monneuse. De nombreuses 
strategies sont mises en oeuvre dans le ca¬ 
dre du presenteisme, comme manger de- 
vant son ordi pour avoir Fair tres occupe, 


marcher vite en direction de la photoco- 
pieuse, se plaindre de sa surcharge de tra¬ 
vail. Il y a egalement la technique de la 
double veste, qui consiste a laisser un ve- 
tement sur son siege pour faire croire 
qu’on n’est pas loin, alors qu’en realite on 
est parti ailleurs.» 

Le presenteisme n’est pas une 
activite a prendre a la legere; c’est une 
discipline qui necessite une preparation 
sur le long terme et un investissement 
de tous les instants. En somme, un job a 
plein temps. «L’attribution des places en 
open space est un moment de forte ten¬ 
sion, confie Tania, qui travaille dans une 
grande maison d’edition. Si tu veux vivre 
confortablement ton presenteisme, il 
faut reussir a etre installee dos au mur, et 
face a Fentree, pour que personne ne 
puisse voir ce que tufais sur ton ordi. Car 
en realite, les gens ne travaillent pas mais 
font des achats, des paris en ligne, du 
scroll sur les reseaux sociaux. Certains 
arrivent meme a voir jusqu’a trois episo¬ 
des de serie par jour. Quand le chef appro¬ 
che, on peut toujours s’en sortir en ap- 
puyant sur la touche panique, Pomme H 
sur Mac, qui fait reapparaitre au premier 
plan lesfenetres de travail.» 

Dans ce contexte, on comprend 
mieux pourquoi, d’apres une etude 
menee au Royaume-Uni en 2009 par le 
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IL EST OU MON BUREAU ? 

Le « flex office » ou les strateges du canape 


I I y a quelques annees de cela, alors que je 
travaillais dans un magazine culturel, j’avais 
pour spectacle quotidien un collegue ayant 
transforme son bureau en nouveau chez-lui. 
Apres son divorce, profitant du climat libertaire 
ambiant qui regnait dans l’entreprise, il avait 
rapporte un vaisselier et un canape dans le box 
vitre qui lui servait desormais de garde-meu- 
bles en meme temps que de mini-loft. Sa vie 
tenait alors tout entiere dans ces 6 m 2 . 

Cette version extreme de presenteisme 
pourrait bientot etre rendue impossible par les 
nouvelles formes d’organisation du travail. 
Dans les locaux de l’agence de publicite BETC, 
inaugures a Pantin, en 2016, le salarie n’a pas de 
bureau attribue. Il recupere ses affaires dans 
l’equivalent d’un easier de piscine le matin et 
s’installe ou il veut. « Chez nous, Yindice de pre¬ 
sence est beaucoup moins important qu’ailleurs, 
explique Bertille Toledano, presidente de BETC. 
Mais cette organisation comporte des inconve- 


nients: lefait que les gens s’installent oil ils veu- 
lent rend difficile le debrief a la volee. Chaque 
rencontre doit etre programmee et devient des 
lors un moment pleinement consacre au travail 
La limite du “‘flex office”, e’est qu’il laisse peu de 
place a Yechange improductif » 

«Ces nouvelles formes d’organisation 
risquent d’etioler la vie du collectif», ajoute le 
docteur Philippe Rodet. Intermittent, le regard 
hierarchique en devient alors d’autant plus 
pesant. «C’est Yhorreur quand ton chef vient 
soudain s’asseoir a cote de toi», confie Jules, 
concepteur-redacteur chez BETC. Dans ce vaste 
univers peuple de « clans » (dixit Jules), imper- 
ceptiblement s’installe un nouveau rapport 
proprietaire a l’espace -et le presenteisme 
peut s’en trouver revivifie. «Meme si on ne peut 
plus mettre de boules de Noel surson bureau, et 
que e’est un peu impersonnel etfroid, beaucoup 
de gensfinissent par se poser au meme endroit. 
Ilya par exemple le type qui squatte toujours le 


canape. Moi, j\arrive a g heures pour ne pas me 
faire voler la place que j’aime bien, avec vue sur 
le canal », confie Jules. 

Plutot agreable aux dires de ceux qui la 
pratiquent, cette nouvelle organisation pour¬ 
rait s’apparenter a une sorte de cocooning 
entrepreneurial, dont il faut apprendre a se me¬ 
tier. «Comme tu as tout sur place, de la biblio- 
theque au potager, tu pourrais y passer ta vie. Le 
soir, il y a des concerts, tu bois des coups, Yam¬ 
biance est sympa et, quand tu rentres chez toi, il 
est 22 heures », ajoute Jules. Au moins, ce neo- 
presenteisme a-t-il une dimension hedoniste 
que la proto-version n’avait pas. 


Serie « Alveoles» © 2007-2014, de Jean-Pierre 
Attal. Un travail sur I’archeologie urbaine, qui 
explore I’ecosystemetertiaire et ses protagonistes. 
Vus de I’exterieur, les open spaces sont accessibles 
et devoilent un univers standardise, une vision 
singuliere de la realite. Les prises de vue ont ete 
realisees entre 17 heures et 21 heures. 
JEAN-PIERRE ATTAL - COURTESY GALERIE OLIVIER WALTMAN 
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Sainsbury Centre for Mental Health, les 
«jours perdus» attribues au presen¬ 
teisme seraient 1,5 fois plus consequents 
que ceux decoulant de l’absenteisme. Ce 
regime de presence-absence est encore 
accentue par l’usage des outils numeri- 
ques. Si le courriel balance a 21 heures a 
ses collegues constitue une extension 
toxique de l’enfumage de bureau, cer¬ 
tains arrivent meme a passer pour des 
employes modeles alors que leur activite 
effective est totalement nulle. 

Champion du monde de la disci¬ 
pline, un informaticien americain 
prenomme Bob (son identite n’a pas ete 
revelee au grand public) avait sous- 
traite son travail a une agence chinoise, 
contre 20 % de son salaire a six chiffres. 
Considere comme le « meilleur » codeur 
de sa division, cet employe hyperpre- 
senteiste passait en realite son temps 
sur YouTube, Reddit et Facebook. 
Demasque par les experts de la societe 
Verizon, Bob a ete licencie. 

Dans ce monde de faux-sem- 
blant, vers 171150, 1’atmosphere com¬ 
mence a devenir aussi irrespirable que 
celle d’un western spaghetti. Tout le 
monde s’observe du coin de Tceil, atten¬ 
dant que quelqu’un leve soudain un 
sourcil, enfile son manteau, et parte. «En 
general, le premier qui s’en va n’a rien a se 


reprocher», decrypte Tania. Pour autant, 
cette conscience du devoir accompli ne 
le place pas a l’abri de la fameuse remar- 
que totemique: “Alors, on compte ses 
heures?" « Aller au bureau pour faire 
semblant de travailler est complement 
stupide. Le presenteisme est en realite un 
faux temps passe ensemble. Ce dont on a 
cruellement besoin aujourd’hui, e’est de 
vraie presence », plaide Bertille Toledano, 
presidente de l’agence de publicite BETC. 

Mais sommes-nous reellement 
prets a abandonner cette psychologie de 
moule accrochee a son rocher ? Pas sur! 
Lorsqu’il a lance Popchef, une start-up 
de livraison de repas, Briac Lescure, en 
accord avec ses associes, a souhaite 
rompre avec cette culture de la presence 
obligatoire, instaurant des horaires a la 
carte et des vacances illimitees. « C’est le 
meilleur moyen pour attirer les talents, 
confie-t-il. Mais il y a incontestablement 
un fort heritage presenteiste, meme chez 
les jeunes generations. Pour les vacances, 
j\oblige parfois les salaries a en prendre et 
a se deconnecter totalement. Quant aux 
horaires, on a du montrer Yexemple, avec 
mes associes, en partant plusieurs fois a 
15 heures le vendredi, parce qu’il y a 
toujours la peurdu regard de Yautre. Mais 
$a commence a rentrer.» Euh, au fait, 
vous embauchez ? 


NAVIGATEUR 

Gvberloafing 

Perversion du presenteisme, 
ce terme designe le fait 
de passer des heures entieres, 
au bureau, a se livrer a des 
activites en ligne qui n’ont 
aucun lien avec le travail. 
Oui, dans le monde d’avant, 
oil tout ne se terminait pas 
encore par «ing», on appelait 
ca la glandouille 

5 o 


« Lejyresenteiwis 

favorise 
l’absenteisme » 


Fondateur clu cabinet Bien-etre 
& Entreprise et specialiste du pre¬ 
senteisme, le docteur Philippe Rodet 
a publie « Le Management bien- 
veillant» (201 7, editions EyroIIes) 

Pourquoi les gens sont-ils aussi 
presenteistes en France? 

Cela peut paraitre curieux mais, au 
pays des 35 heures, il y a un fort atta- 
chement au travail, et notamment 
a sa dimension statutaire. En etant 
exagerement present, on pense 
donner une bonne image ele soi. 

Mais le presenteisme est egalement 
lie a une culture manageriale. On va 
par exemple feliciter un manageur 
parce qu’il a un fort taux de presence, 
distribuer des primes pour inciter les 
gens a venir. De la part des entrepri- 
ses, e’est un tres mauvais caicul. 
D’apres une etude americaine, 
ia procluctivite d’un employe peut 
etre recluite de 33 % ou plus en 
raison du presenteisme. Si vous allez 
travailler avec ia grippe, vous risquez 
par ailleurs de developper une 
pneumopathie, qui vous tiencira 
iongtemps eioigne du bureau. 
Encourager ie presenteisme, e’est 
faire le iit de fabsenteisme. 

Quels sont les autres risques? 

En venant au bureau alors qu’on est 
maiade, on risque eleja de contami- 
ner ses collegues. Si on travaiiie trop, 
on va moins bien se concentrer, avoir 
des difficultes a memoriser et, 
au final, etre moins efficace. Cette 
obligation de presence s’accompagne 
cl’une souffrance morale dont les 
gens ne parient pas forcement, car ils 
ont peur d’etre consideres comme 
fragiies. Ce n’est pas un hasard si, 
en France, on vend des anxioiytiques 
en quantite industrielie. 

Le presenteisme est done nefaste 
pour le psychisme? 

Oui. Comme on se montre pessi- 
miste, peu motive, on communique 
son stress a (’entourage et on entre- 
tient des relations degradees avec ies 
autres, e’est un cercie vicieux. Ce 
stress pourra favoriser des maladies 
cardio-vascuiaires, des problemes 
d’immunite, de surpoids, cfinfection. 

Que faire alors? 

II faut se detacher de cette notion de 
quantite de temps de presence, aiier 
vers un management plus fin qui 
iaisse de i’autonomie aux gens et ies 
aide a trouver du sens dans leur tra¬ 
vail. Etre present par obligation et 
etre present par envie ne donnent 
pas du tout ie meme resultat. Et puis, 
ii faut reconnaitre que nous ne som- 
mes pas des surhommes, que nous 
avons tous des fragiiites. S’accorder 
de veritables temps de pause est 
indispensable. Vivre, e’est avoir 
un equilibre entre vie professionneiie 
et vie privee. Si ie travail accapare 
tout, en cas de probleme, on est 
beaucoup plus vulnerable. 
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LE BLOC-NOTES 



OSEZ L’OSEILLE 

YUSAKU MAEZAWA a battu le record mon¬ 
dial du Retweet. L’homme d’affaires japo- 
nais, egalement connu pour avoir achete 
a Elon Musk I’un des premiers billets pour 
un voyage autour de la Lune, a produit plus 
de4 millions de Retweet. En « cause », un 
message poste samedi 5 janviersur Twitter, 
dans lequel il offrait IOO millions de yens 
(800000 euros) a IOO de ses followers qui 
le retweetteraient, soit 8000 euros par per- 
sonne. L’argent est aussi roi sur les reseaux. 


LA COULEUR 
DU RENCARD 

Le cout d’un premier 
rendez-vous galant, 
en France, est estime 
en moyenne a 92 euros 
en 2018 pour un combo 
diner + cinema + vin 
+ taxi (8 km), selon 
les calculs du site 
EliteRencontre. C’est 
a Toulouse que la note 
de cette formule inte¬ 
gral est la plus elevee 
(103 euros), quand il 
s'etablit a 99 euros 
a Paris (10 euros 
de plus qu'en 2017) 
et a seulement 79 euros 
a Nantes. Au niveau 
mondial, Oslo decroche 
la timbale avec un cout 
moyen de 148 euros 
pour le premier 
rencard, devant 
Londres (140 euros) 
et New York (125 euros). 
Compter 50 euros de 
plus pour le bouquet 
du lendemain. 


53 % 

C’est le pourcentage 
d’etudiants franpais 
considerant leur smart¬ 
phone comme un outil 
«totalement indispensable)) 
pour leurs etudes, selon un 
sondage recent du site 
Kartable, qui precise 
egalement que 26 § d’entre 
eux passent chaque jour 
entre 20 et 30 minutes 
a «reviser et apprendre» 
sur leurtelephone. Leurs 
endroits preferes pour 
travailler: leurchambre 
(46 §) et... les toilettes (20 §). 


LE GRAND 
DEBALLAGE 

Adieu paquets, cartons 
et plastique! Le premier 
« d rive tout nu » a ouvert ses 
portes le II decembre20l8, a 
Beauzelle, pres de Toulouse. 
Les clients peuvent recupe- 
rer leurs commandes «zero 
dechet» dans ce point de 
collecte. Tous les produits 
sont mis a disposition dans 
des contenants reutilisables. 


LE MOT DE LA SEMAINE 

Pilote 

X. masc. et fem. 

Personne aux commandes d un 
avion, d une voiture ou d une 
institution. Souvent employe 
sous la forme interrogative 
« Y a-t-il un pilote ? ». Aux 
manettes de Renault, depuis 
que son PD(f, (lari os Ghosn, 
a ete place en detention au 
Japon ? Au volant de l’instance 
chargee d’organiser le grand 
debat national, tache a laquelle 
Chantal Jouanno a renonce, le 
8 janvier, apres la revelation de 
ses 14 700 euros brut mensuels ? 


TU SERAS UN ARBRE, 
MON FILS 

Jamie Pedersen, un senateur democrate 
de I’Etat de Washington, veut defendre 
un projet de loi offrant aux habitants 
de cette region du nord-ouest des Etats- 
Unis la possibility de faire du compost 
a partir des cadavres de leurs proches. 

« Des gens m’ont ecrit pour me dire 
qu’ils etaient tres excites a l’idee de 
devenirun arbre» , a precise le senateur. 


S’AIMER COMME ON SE QUITTE 


Deux jours dans la vie des amoureux. Le premier parce que tout s’yjoue, le dernier 
parce que tout s’y perd. Lorraine de Foucher a recueilli ces moments-cles. A chacun 
de deviner ce qui s’est passe entre-temps. Cette semaine, Marine, 32ans, raconte 


« Des que je lui parle cl’habiter 
ensemble, elie disparait» 



3 J’adore le sport, le theatre. Je suis au lycee, j’ai vecu quelques peti- 
• tes relations avec des gar^ons et des filles, des amours collegien- 
^ nes. A mon cours de theatre, ou j’ai plein de copains, il y a cette 
’ zd nouvelle qui entre dans la salle municipale, la traverse, avec ses 
g longs cheveux blonds et ses yeux verts, et je n’arrive pas a deta- 
Sf cher mes yeux d’elle. On est habillees pared: on a le meme tee- 
O-h shirt avec des dessins de street art dessus. C’est mon vetement 
prefere, celui des grandes occasions, que je mets quand je veux etre 
jolie et me sentir bien, et on a le meme. 

Le cours se deroule, les deux professeurs sont tres sympas, 
mais moi je ne fais que perdre mes moyens, je n’ai jamais ete aussi 
nulle en improvisation. C’est la premiere fois que 9a me fait quelque 
chose comme 9a. Je ne sais pas si elle est homosexuelle ou pas, elle est 
tres froide. L’annee de theatre s’ecoule, mais on ne se parle pas. Je 
pense tout le temps a elle. Je tiens un journal intime que je remplis de 
mes sentiments pour elle, a defaut de pouvoir les lui dire. 

Je l’observe tout le temps, j’attends avec impatience le mercredi 
pour essayer de lui parler avec un air cool et detendu, j’elabore des ton¬ 
nes de strategies - «Mercredi prochain, ilfaut que tu arrives a lui parler 
davantage, “Salut, $a va?” $a suffit pas», je me les repete en boucle, 
mais il n’y a rien qui fonctionne. Elle ne m’offre aucun encouragement, 
elle a besoin de beaucoup d’espace intime et elle n’est pas tres sociable. 

La rentree suivante, on est inscrites au meme cours d’art mar¬ 
tial, il n’y a plus les copains du theatre entre nous, c’est incroyable 
qu’on se retrouve ici sans s’etre concertees. En plus, on a le meme 
gabarit, done le prof nous met tout le temps ensemble pour faire nos 
corps-a-corps, c’est merveilleux de pouvoir se toucher, s’agripper 
comme 9a. Un mercredi, elle patiente devant le gymnase, me propose 
de remplacer le judo par un cafe. Mon fantasme d’une annee se 
concretise: je peux enfin parler avec elle. 

Le mercredi d’apres, elle m’attend encore devant la salle de 
sport. Cette fois-ci, elle ne me suggere pas de cafe, mais la foret d’a 
cote. Le gymnase donne sur une sorte de bois un peu a l’ecart. On 
marche sur le chemin boueux, et a peine sommes-nous dissimulees 
par des arbres qu’elle accelere le pas, se retourne, se place devant moi 
et m’embrasse. Je suis stupefaite. Mon reve se realise, elle etait si 
insaisissable que je la croyais heterosexuelle. Elle m’avoue qu’elle 
aussi avait passe l’annee a y penser, au theatre. On s’embrasse encore 
plus, on fait l’amour dans la foret. Ce sont mes premieres etreintes 
amoureuses. Tout cela est naturel, j’ai Timpression qu’on se connait 
deja bien, de me fondre en elle. 

Avant de ressortir de la foret, a l’heure ou nos parents vien- 
nent nous chercher, on enfile nos kimonos et on s’ebouriffe les che¬ 
veux, pour faire semblant d’avoir transpire au cours de judo. Ma 
mere m’attend devant la salle, je monte dans sa voiture en souriant 
betement, je suis au paradis. 


3 

O 


• r-i 

£ 

Q 


3idecembre. Il fait froid, je suis en pleins preparatifs du re- 
veillon, que j’organise chez moi. Cotillons, blinis, poisson fume 
et pierogis au menu - ma famille est originaire d’Europe de l’Est. 
Je m’apprete a faire une belle fete avec tous mes amis et surtout 
avec elle. Je prevois de lui presenter ceux qu’elle ne connait pas, 
maintenant qu’elle est plus ouverte et qu’on arrive a etre plus 
proches. Elle est difficile a suivre, change souvent d’avis. Notre 
relation est cachee, devant ses parents elle dit seulement que nous 
sommes amies. Des que je lui parle d’habiter ensemble ou de projets, 
elle recule, disparait, se mure dans le silence pendant deux ou trois 
semaines, quelques mois meme parfois. Elle m’explique que, dans ces 
intervalles, elle a des relations avec des hommes. 

A chaque fois qu’elle se rapproche a nouveau, j’essaye de lui 
faire une crise, mais je n’y arrive pas, je suis heureuse qu’elle soit 
avec moi. Elle passe des dizaines de nuits a la suite chez moi, je lui 
propose d’emmenager dans mon appartement: « Cest ridicule, tu ne 
vas pas continuer a payer un loyer, repasser en coup de vent chez toi 
chercher quelques affaires », et hop, elle s’evanouit dans la nature. 
Troubles de Tattachement, de Tengagement. Elle revient, on se pre¬ 
pare a partir vivre ensemble au Canada, on a les visas, et elle se met a 
ne plus me repondre. Je pars quand meme, un mois apres elle 
m’ecrit: «Mais tu es ou ? - Bah, de Tautre cdte de TAtlantique, je suis 
partie quand meme.» Elle me rejoint pour de longues periodes, mais, 
meme a Montreal, elle ne s’engage pas. 

C’est la frustration permanente, le rapport de force est tou- 
jours en ma defaveur. De la froideur extreme, elle passe a des 
moments oil elle veut tout le temps me voir. Et si je ne suis pas dispo- 
nible, elle le prend tres mal. Elle installe la toxicomanie dans nos rap¬ 
ports. Consomme de la cocaine a toutes nos soirees, la couple avec du 
Subutex, elle s’abime dans la drogue, finit incapable de parler, en deli¬ 
quescence sur le canape. Et moi, je m’y mets aussi, pour faire comme 
elle, pour lui plaire. Sauf que moi, je tombe en plein dedans, je prends 
beaucoup trop de cocaine, me retrouve dans des etats extremes, 
j’arrete vite parce que je me fais tres peur. 

Ce 3idecembre, je pense que tout cela est derriere nous, qu’on 
va pouvoir etre vraiment ensemble. Deux heures avant, je suis affairee 
a deplacer les meubles, installer le buffet, decouper les legumes. Mon 
portable sonne. C’est elle. Elle ne viendra pas ce soir, ne dit pas pour- 
quoi: «J’ai pas envie d’en parler, on en parlera plus tard.» Effondree, je 
lui envoie un seul message - je ne lui avais jamais dit a quel point je 
souffrais de tous ces allers-retours, a quel point tous mes amis me sou- 
tenaient dans ce supplice.« Tu sais, je trouve $a quand meme tres desa- 
greable quand tu me fais le coup du silence », remarque assez eloignee 
de ce que je pense vraiment, qui serait plus quelque chose du genre: 
«Grosse salope, tu disparais a chaque fois que tu flippes.» 

Elle ne me repond pas, je bois pour calmer la douleur de la 
perte. L’alcool monte, minuit sonne, je suis deja dans mon lit quand 
j’entends mes amis restes au salon celebrer le Nouvel An. Le lende¬ 
main, j’ai decide de la bloquer. De ne pas la laisser revenir dans quel¬ 
ques semaines, la bouche en coeur, comme s’il ne s’etait rien passe et 
qu’elle etait juste sortie acheter une baguette. J’ai eu Timpression 
qu’on m’avait arrache une partie de moi, qu’on avait un cerveau pour 
deux. Depuis, la vie est fade sans elle, mais elle est plus respirable. 


LES MOTS DU SEXE 

Eros 


Par Mala Mazaiirette 

Sur la couverture de Tedition 2019 
du ealendrierdes Dieuxdustade, 
le rugbyman Clement Daguin pose 
en Eros. Poupin aux pectoraux 
surgonfles, encadre d’ailes majes- 
tueuses, il semble pret a nous trans- 
percer de ses fleches. Viennent 
ensuite Priape, Zeus, Atlas et autres 
Poseidon: au pantheon des plasti- 
ques impeccables, la mythologie 
grecque donne Tembarras du choix. 
Pourquoi commencer par Eros? Parce 
qu’il est, effectivement, Tune des cinq 


divinites primordiales. Issu de Chaos, 
il incarne Tamouret la puissance 
creatrice. Du moins au depart. Car 
son royaume s’est modifie au fil des 
avancees de la philosophie - ainsi 
I’Eros de Platon n'est pas I’Eros 
chretien, augustinien ou freudien. 
Meme chose dans les representations 
picturales: androgyne au depart, 
il se transforme en jeune ephebe, 
en enfant, en ange. 

Epousant Fair du temps, Eros se 
metamorphose. En20l9, nous parlons 
plus volontiers d’«erotisme», une 
categorie tendance, gage de bon 
gout, constamment opposee a une 
pornographie devenue infrequenta- 
ble. Recherche elitiste d’excitation 
contre gros sabots explicites: la hie- 
rarchie est installee, on ne melange 
pas les torchons et les serviettes. Sauf 
que... cette definition trahit la mytho¬ 


logie grecque. L’Eros des origines 
n'est en effet pas le dieu du desir: c’est 
son frere jumeau, Himeros, le heraut 
des plaisirs charnels. Un Himeros 
raye de la carte des divinites par 
I’avenement des monotheismes. 

Cette confusion en dit long sur notre 
sexualisation de I’amour. Ou sur notre 
besoin de justifier romantiquement 
nos elans sexuels! 

En tout cas, vous pourrez desormais 
briller aupres de votre libraire: 
«Pourrois-je avoir le calendrier 
himerotique du rugby, celui avec le 
blondinetsexyen couverture?» 
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Journal intime, 
agenda, pense-bete, 
canier de souvenirs... 
Le « BuJo » a conquis 
I’Occident Le cortex 
lui clit merci 

Vicky Chahine 


A vis aux adeptes 
de la to-do list, 
aux stakhanovis- 
tes de la planifi- 
cation, aux nos- 
talgiques du jour¬ 
nal intime, il existe desormais un 
outil regroupant ces trois marot- 
tes: le Bullet Journal, « BuJo » de 
son petit nom. 

A Forigine de cette me- 
thode d’organisation devenue un 
phenomene mondial: Ryder Car- 
roll, un webdesigner new-yorkais 
souffrant d’un deficit d’attention. 
Pour ne rien oublier, il met au 
point un systeme entre le journal 
intime et F agenda, un outil qui lui 
permet a la fois de se souvenir des 
evenements passes, d’organiser le 
present et d’anticiper Favenir. Il le 
peaufine au fil des annees avant 
de le rendre public en 2013. 

«Cest le fruit d’une re¬ 
flexion inspiree par la pleine 
conscience, le stoicisme, le boudd- 
hisme», explique Ryder Carroll, 
qui a publie en novembre 2018 La 
Methode Bullet Journal (Fayard- 
Mazarine), sorti simultanement 
dans 24 pays. «Le Bullet Journal 
aide a prendre du recul, a identifier 
les choses importantes auxquelles 
ilfaut consacrer de I’energie.» 

L’objectif etant de se reap- 
proprier cette denree rare qu’est le 
temps, pour mieux gerer son quo- 
tidien et concretiser nos aspira¬ 
tions a long terme, celles que Ton 
inscrit chaque i er janvier sur la 
traditionnelle liste des bonnes 
resolutions. Alors comment fonc- 
tionne ce super¬ 
agenda des temps 
modernes ? Avant 
tout, il est exclusi- 
vement redige a 
la main. «Le fait 
d’ecrire est pri¬ 
mordial puisque 
cela nous ancre dans le moment 
present, nous permet de deconnec¬ 
ter et de nous poser les bonnes 
questions. Et c’est une pratique 
quotidienne qui cree une habi¬ 
tude d’introspection», assure 
Ryder Carroll. 

Le materiel de base: un 
carnet de taille moyenne et un 
feutre. Selon une architecture tres 
codifiee (on est webdesigner ou 
on ne Lest pas), on debute son 
BuJo en notant les grands evene¬ 
ments de l’annee a venir, puis 
ceux des prochains mois avant 
d’arriver a Fagenda quotidien. Au 
fil des pages, on consigne la date 
de paiement de sa taxe fonciere, 
une reunion avec la DRH, la voi- 
ture a reparer mais aussi un film 
qu’on a aime, un accrochage avec 
sa belle-mere... 

«C'est une boite a outils, 
done cela devient ce que vous en 
faites: un journal intime, un sup¬ 
port pour lister les taches, mener 
un projet professionnel a terme 
ou tout cela a la fois, explique 
son auteur. La flexibility du sys¬ 
teme fait qu'il a ete adopte par 


des profils tres differents: des etu- 
diants, des parents au foyer, des 
docteurs, des soldats...» 

Un peu complexe a appre- 
hender -on peut s’aider des 
videos sur YouTube pour debuter 
le sien - mais assez addictif quand 
on prend le pli. Un tel phenomene 
questionne: pourquoi le com- 
mun des mortels en arrive-t-il a 
avoir besoin d’un systeme sophis- 
tique pour gerer son quotidien? 
«Le trop-plein d'infos actuel en- 
gendre une surcharge cognitive 
qui fait deborder le cortex frontal, 
cette zone du cerveau qui nous 
permet de planifier et d'organiser, 
decrypte la psychiatre Diane 
Samama. Sans compter que face 
aux machines ultrapuissantes, on 
fait aujourd'hui moins confiance a 
notre cerveau et a notre capacity 
de memoire. Ce qui explique ce 
besoin d’un outil exterieur.» 

Et de replacer le pheno¬ 
mene BuJo dans la floraison de 
ces modes d’emploi en tous gen¬ 
res qui envahissent les rayons des 
librairies pour apprendre a etre 
heureux, bien elever ses enfants, 
manger sain, cultiver son cou¬ 
ple... Des methodes qui permet- 
tent surtout de se sentir encadres 
et de faire partie d’une commu- 
naute. Il n’y a qu’a voir le nombre 
d’occurrences pour #Bulletjour¬ 
nal sur Instagram: 3 millions a 
l’heure ou Fon ecrit ces lignes. 
Certains BuJo y sont tellement 
sophistiques qu’on se demande 
bien comment leurs proprietai- 
res osent y ecrire quoi que ce soit 
(si tant est qu’ils 
le fassent...). 
Lettrines en 
arabesque, ca- 
maieu de cou- 
leurs pour mar- 
quer les taches, 
stickers pour 
rythmer les pages... On est loin de 
la version sobre et utilitaire imagi- 
nee par son createur. 

Preuve de cet engoue- 
ment, le salon parisien de loisirs 
creatifs Creations et savoir-faire a 
fait du Bullet Journal Fun des the- 
mes-phares de sa derniere edi¬ 
tion, en decembre 2018. «A I’ori- 
gine, c’est un outil de travail et de 
reflexion, mais certains I’ont 
detourne pour en faire aussi une 
activite creative, constate Vanessa 
Dousset, la directrice du salon. 
C'est dans la veine du retour au 
papier, a I’ecriture et plus generale- 
ment au toucher qu’on remarque 
depuis plusieurs annees.» Ryder 
Carroll est plus dubitatif: « Quand 
le BuJo est realise uniquement 
pour etre montre sur les reseaux 
sociaux, il perd de son sens.» 

S’il a vocation a permettre 
de se recentrer sur soi et de ques- 
tionner ses desirs les plus inti¬ 
mes, on voit mal qui aurait envie 
de rendre son BuJo public. Un peu 
comme si, adolescent, on avait 
laisse son journal intime grand 
ouvert sur la table du salon... 


A LIRE 

> LA METHODE BULLET 
JOURNAL 

de Ryder Carroll 
(Mazarine, 380 p., 20,90 €) 





Bullet Journal sur blog et sur Instagram. 

CECILE POUPAERT/@BUJO_MAMZELLE_BOULETTE. 

AUDREY LETHIER/@PLANWITHADY.JULIE GOUDOT/ZUNZUNBLOG 


Chacun sa liste 

> Les trues a faire 

Le mot d’ordre de la to-do list 
est Taction. Son paradoxe est 
aussi ce qui fait sa beaute: tout 
individu s’attelle a en venir a 
bout, dans un temps plus ou 
moins long. Mais personne n’y 
parviendra jamais, puisque a 
chaque tache accomplie vient 
s’ajouterun nouvel imperatif. 

> Les bonnes resolutions 

Espece saisonniere, qui appa- 
raTt entre le 2 et le 31 janvier 
puis hiberne jusqu’a I’annee 
suivante. Exces de poids, tabac 
et gestion de son temps sont 
ses chouchous. Un conseil: la 
conserver pour la copier-coller 
le 2 janvier2020. 

> Les envies 

Repertorier ses achats poten¬ 
tials et futures acquisitions, re- 
poussant au passage les capa- 
cites d’accueil de ses placards 
et etageres. La wishlist eng lobe 
les listes de mariage et de nais- 
sance, renfermant ce que nos 
finances personnelles prefe- 
rent deleguer a notre genereux 
entourage. La ou il y a de I’es- 
poir, il y a de la liste! 

> Les invites 

Sujette a polemique, cette pe¬ 
tite feuille ou Ton «oublie» le 
grand-oncle de son fiance pour 
le mariage suit une regie intan¬ 
gible: elle commence avec 
trente noms et finit avec 150. 

> Les « plus et moins » 

Les indecis la croient indispen¬ 
sable pour rationaliser I’irra- 
tionnel (Dois-je faire un enfant? 
sortir avec mon voisin? devenir 
permaculteur?). En realite, elle 
n’est qu’un outil de complexifi- 
cation des decisions. 

> La culture 

Elle empile, pour les recordmen 
ou les memoires deficientes, 
I’ensemble des films vus, des li- 
vres parcourus mais aussi les 
noms et lieux des expositions 
visitees. Utile pour se rememo- 
rer si Ton a bel et bien vu ce 
navet a I’ete 1985. Ou pour fri¬ 
mer dans un dTner en ville. 

> Les « Je le ferai un jour» 

A bannir, sauf a vouloir se re- 
trouver sur son lit de mort avec 
une pensee pour la liste - in- 
tacte - de toutes ces « missions 
impossibles» que Ton s’etait 
assignees. 

> L’amour 

Les dons Juans a la memoire 
courte (pour ne pas dire les 
Lucky Luke qui tirent plus vite 
que leur ombre) adorent faire 
etat de leurs nombreuses 
conquetes dans ce qu’il est 
aussi convenu d’appeler un 
tableau de chasse - c’est ele¬ 
gant. A noter que les Diane 
epinglent tout autant qu’elles 
sont epinglees. Peut egale- 
ment inclure toutes les proues- 
ses sexuelles, et fantasmes 
inassouvis. 

> Les « Lu, vu et entendu » 

Cet inventaire conserve les ci¬ 
tations des collegues de travail 
ainsi que les precieux et im¬ 
promptus bons mots de ses en¬ 
fants et a’feux, jusqu’aux apho- 
rismes d’ecrivains. Le bonheur 
tient au plaisir de les relire et au 
souvenir intact qui ressurgit. 

> Les courses 

Celle-la, au moins, est a la por- 
tee de tous, et generalement 
realisable, pour combler toutes 
les faims, petites et grandes, 
veggie ou carnassieres, convi- 
viales ou en solitaire, de la se- 
maine a venir. Sa cousine ger- 
maine, plus episodique, est la 
liste des fournitures scolaires. 

Marlene Duretz 
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Indridason... 



Marie Charrel 


O n s’y tient 
comme aux 
premieres heu- 
res du monde, 
lorsque la vie 
n’avait pas en¬ 
core colonise notre planete. Sur 
la lande volcanique de Mid- 
nesheidi, battue par les vents du 
nord, la vegetation se fait rare. 
Les roches ocre et noires s’eten- 
dent sur des kilometres, parfois 
recouvertes de neige ou d’un peu 
de lichen fluorescent. Des exha- 
laisons de soufre s’echappent des 
fissures dissimulees sous la 
pierre. En ce mois de decembre, le 


promeneur solitaire ne rencontre 
guere ame qui vive sur cette terre 
desolee. Jusqu’a ce qu’au detour 
d’une colline, il decouvre un lac 
au bleu caribeen, d’une beaute 
surnaturelle. En depit de la tem¬ 
perature glaciale, des touristes se 
prelassent dans ses eaux, d’ou 
s’elevent des volutes de vapeur. 

Baptise le « Blue Lagoon », 
l’endroit est l’une des attractions 
majeures de la peninsule de 
Reykjanes, a mi-chemin entre 
l’aeroport international et la capi- 
tale islandaise. C’est aussi la que 
debute Lagon noir, le roman d’Ar- 
naldur Indridason, paru en 2016 


(Metailie, traduction Eric Boury). 
Sur les conseils de son medecin, 
une jeune femme plonge dans les 
eaux laiteuses lorsqu’elle aper- 
£oit un corps. L’inspecteur Erlen- 
dur Sveinsson, heros recurrent 
du romancier, ne tarde pas a me- 
ner l’enquete. Le lecteur apprend 
au passage que le Blue Lagoon n’a 
rien de naturel. Il s’est forme a la 
fin des annees 1970, dans le 
sillage des eaux rejetees par la 
centrale geothermique voisine... 

Il en va ainsi des ouvrages 
d’Indridason, le maitre du polar 
islandais: tous offrent une plon- 
gee dans le passe de Reykjavik et 


QUATRE AUTRES 

RAISONS 

D’Y ALLER 


LES AURORES 
BOREALES 

Entre novembre et mars, il 
suffit de s’eloigner des lurmie- 
res de la ville pour observer 
des aurores boreales. Mais 
seulement si les conditions 
sont reunies: ciel degage, 
nuit noire et vents solaires. 

LES BAINS CHAUDS 

Impossible de quitter Reykja¬ 
vik sans plonger dans I’une 
des nombreuses sources 
chaudes dont regorge le 
pays. Generees par la geo- 
thermie, elles alimentent ega- 
lement la plupart des piscines 
municipales que Ton trouve 
dans tous les quartiers. 

GAME OF THRONES 

Plusieurs scenes de la serie 
culte ont ete tournees 
dans le pare national 
deThingvellir. L’endroit 
est facilement accessible 
en voiture depuis la capitale 
ou en circuit organise. 

LES SAGAS 

Ces chefs-d’oeuvre de la 
litterature medievale sont 
consideres comme un tresor 
national. Le Musee des 
sagas, pres du port, permet 
d’en decouvrir I’essence. 


Reykjavik, 
en septembre 2017. 
CHAU-CUONG LE/ 
LIGAKUN/HANS LUCAS 



ICELANDAIR Aller -retour Paris-Reykja- 
vik a partir de 150 euros environ. Liaison 
Lyon-Reykjavik, des 300 euros A/R 


4TH FLOOR HOTEL Acinq minutes 
du centre, un bon rapport qualite-prix 
pour la ville, ou les tarifs se sont envoles ces 
dernieres annees. A partir de 70 euros la nuit. 
4thfloorhotel.is 


LEI FUR EIRIKSSON Hotel familial au 
pied de Hallgrimskirkja, la cathedrale domi¬ 
nant la capitale. A partir de 100 euros la nuit. 
Hotelleifur.is 


CAFE LOKI Petit restaurant convivial, 
ideal pour decouvrir la cuisine islandaise: 
agneau, soupe de poisson, plats vegetariens 
et pain de seigle maison. 

Loki.is 


SJAVARGRILLID Ambiance chalet 
scandinave dans ce lieu ou le poisson 
est a fhonneur, notamment le saumon 
et la morue. Plats raffines et assiettes 
genereuses. Reservation conseillee. 
Sjavargrillid.is 


LA BIBLIOTHEQUE 

M U NICI PA L E A Reykjavik, en ete, y sont 
organises des circuits en anglais consacres 
au polar. Depart a isheures au 15, rue 
Tryggvagata. Reservation possible en ligne. 


ses environs, ou l’auteur vit tou- 
jours. «Beaucoup d’Islandais de- 
couvrent I’histoire de leur propre 
ville a travers ses livres: ils sont 
aussi precieux pour nous que 
pour les lecteurs etrangers», 
confie Ulfhildur Dagsdottir, spe- 
cialiste du roman noir a la biblio- 
theque municipale. L’obsession 
d’Erlendur pour les disparitions 
mene regulierement l’intrigue 
du cote de la guerre froide ou des 
annees 1950, lorsque l’armee 
americaine installa une base mi- 
litaire sur Reykjanes. 

Au centre-ville, chaque 
coin de rue evoque l’une des en- 
quetes du policier au caractere 
bourru. A l’exemple du quartier 
de Nordurmyri, ou demarre La 
Cite des jarres (2005), ou de l’aus- 
tere theatre national, mentionne 
dans Hypothermie (2011). A quel- 
ques metres de celui-ci, un bati- 
ment aux airs de bunker se 
dresse face a la mer: la banque 
centrale. Celle-ci est au coeur de 
La Muraille de lave (2013), dont 
l’intrigue se deroule en 2005, au 
moment ou la finance islandaise 
est en pleine surchauffe. Le titre 
original de l’ouvrage, Svortuloft, 
evoque une falaise a l’ouest du 
pays, au pied de laquelle un 
tourbillon violent engloutit les 
embarcations. C’est aussi le sur- 
nom donne a l’institut mone- 
taire, ou les espoirs d’argent 
facile se sont fracasses pendant 
la crise de 2008. 

De l’autre cote du boule¬ 
vard, les panneaux multicolores 
d’Harpa, la delicate salle de 
concerts, scintillent dans les der- 


niers rayons de soleil. A l’hori- 
zon se dessine Esja, la chaine de 
montagnes aux flancs escarpes. 
La bise glacee chasse vite les 
badauds vers Laugavegur, l’ar- 
tere commer^ante de la ville. En 
hiver, lorsque la nuit tombe a 
17 heures, les bars se remplissent 
d’amateurs de brennivin, l’al- 
cool local, surnomme «mort 
noire ». Autant d’etablissements 
qu’Erlendur ecume les soirs ou 
il cherche sa fille un peu pau- 
mee, Eva Lind. 

La, au numero 4 de la rue 
Hafnarstraeti, une petite maison 
de tole jaune, typique des habita¬ 
tions de la ville, abrite le bar Ti¬ 
voli. «Cetait autrefois un pub ir- 
landais, le Dubliners, devant le- 
quel se deroule la scene de coups 
de feu de /’Operation Napoleon 
(2016 )», raconte Ulfhildur Dags¬ 
dottir. Dans ce thriller, une jeune 
femme, Kristin, enquete sur la 
mysterieuse mort de son frere 
impliquant l’armee americaine. 
Celle-ci cherche a etouffer une 
sombre affaire remontant a 1945. 

A la fin de la seconde 
guerre mondiale, le quartier de 
Skuggahverfi, le long de la mer, 
etait plutot mal fame, decouvre- 
t-on dans Passage des ombres 
(2018), ou Erlendur cede place a 
l’ex-inspecteur Konrad. Aujour- 
d’hui, des tours ultramodernes 
ont remplace les caboulots enfu- 
mes de l’epoque. Ceux ou, apres 
quelques verres de « mort noire », 
Ton se racontait des histoires 
d’elfes et de mauvais esprits. Cer- 
taines nuits de pleine lune, on les 
entend encore... 


est louissi 


Apparue a la fin des annees 2000 aux Etats-Unis, I’ASMR («reponse 
automatique des meridiens sensoriels») est une methode de relaxation par 
le son censee aider a trouver le sommeil, comparee par certains a «un 
orgasme cerebral». Le principe: s’allonger sur son lit, allumer YouTube et 
ecouter des petits bruits repetitifs par chuchotement, tapotement, 
froissement. Pour cela, la gamme des outils est infinie: papier, micro, 
pinceau a maquillage, pull, boulier, coussin, etc. Des milliers d’adeptes 
y consacrent des videos quotidiennement sur les reseaux sociaux. 
Quelques stars ont meme emerge dans I’art du grattage de brosse a 
cheveux ou de la degustation de cornichon. Hollywood ne fait pas 
exception. Pour les insomniaques ou les stresses de la vie, les 
chuchotements de Jake Gyllenhaal, I’absorption de chips craquantes 
par Salma Hayek ou les ronronnements de Cardi B offrent une sacree 
dose de frissons, avec moins d’effets secondaires qu’un bon somnifere. 



est ridicule 


Avant, pour se detendre, Ton recommandait un bon bain chaud 
ou un recueil de poesie. Rechauffement climatique oblige, le premier 
| est desormais proscrit. Quant a la lecture, elle se resume trop souvent 
a un petit ecran a la lumiere bleutee, qui empecherait meme 
de dormir un senateur sur les bancs de la Haute Assemblee. 
Aujourd’hui, il est done plutot recommande d’ecouter The Pickle Lady 
macher des cornichons pendant neuf minutes (beurk) ou toute une 
bande de jeunes Chinoises, specialistes du croquage de glaqons (aie). 

Pourquoi pas aussi, une fois couche, se susurrer la liste des verbes 
irreguliers ou froisser langoureusement son dernier releve bancaire! 

Si le ridicule netue pas, il n’endort pas non plus. 
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> 

Lemur 

cles fermentations 

La transformation du sucre 
en alcool est un processus nature!, 
un mystere cle la creation. 

Qui rnerite quelques 
explications 

Ophelie Neiman 


C l est un tout petit miracle de rien du tout. Meme 
pas une naissance, mais une creation tout de 
meme. Une transformation chimique, plus exac- 
tement, menee par des micro-organismes, des 
bacteries, levures ou moisissures sur le sucre en 
1 ’absence d’oxygene. Et voila qu’elle nous donne 
les trois piliers de la gastronomie fran^aise: le pain, le fromage et le 
vin. D’ailleurs, deux d’entre eux (indice: pas le fromage) symbolisent 
le corps et le sang de Jesus Christ: la fermentation tient du divin. 

C’est un processus naturel. Quand un fruit tombe de l’arbre 
fermente dans le verger, personne n’intervient. Sauf le herisson, ravi 
d’en profiter, qui ira ensuite zigzaguer maladroitement trop pres 
d’une route (les dangers de 1’alcool sur la chaussee ne sont pas l’apa- 
nage des humains). Quand elle est maitrisee par la main de l’homme, 
la fermentation donne un gout plus complexe aux aliments et permet 
de les conserver plus longtemps. Elle est utile. 

II existe de multiples fermentations, comme celle qui se 
produit dans nos muscles lors d’un effort sportif intense. Si vous 
avez pris de bonnes resolutions en debut d’annee, vous aurez 
surement l’occasion de l’experimenter, avec la crampe qui l’accom- 
pagne. Tenons-nous-en a des fermentations plus gourmandes. Le 
vin en vit en fait plusieurs. 

La plus evidente est bien evidemment la fermentation alcooli- 
que. Des levures transforment le sucre du raisin en alcool et en dioxyde 
de carbone. II faut environ 17 grammes de sucre pour produire un 
degre d’alcool, mais ce n’est pas tout. Apparaissent aussi de nouveaux 
composes aromatiques qui donnent au vin une part importante de 
son parfum. Et le gaz qui se degage provoque dans les tonneaux un 
bouillonnement plus doux que la musique zen d’un cours de yoga. 

Cette fermentation a diverses origines. La vision de Eoenolo- 
gue est implacable: il suffit de rajouter des levures dans la cuve. La 
reponse de Eamoureux de la nature est plus poetique: c’est la pruine, 
cette legere cire blanchatre sur la peau des raisins, qui contient les 
meilleures levures, celles du terroir. Les recentes observations propo- 



CHANGKI-CHUNG 

sent une autre piste: il n’y aurait en fait qu’une quantite minime de pour«le monde» 
levures de type saccharomyces sur les grappes, insuffisamment pour 
provoquer une fermentation spontanee. Il y en a, en revanche, beau- 
coup dans le chai et sur le materiel viticole. Les levures dites «indige¬ 
nes » proviennent done, involontairement, de l’intervention humaine 
tout en etant rattachees a un terroir. Un brin de magie demeure. 

Pour le champagne et les cremants, il existe une deuxieme fer¬ 
mentation. Que Eon nomme, pour eviter toute confusion, la prise de 
mousse. Le principe est identique: on rajoute des levures et du sucre 
dans un vin mis en bouteille. De Ealcool et du C 0 2 se creent, ce sont les 
futures bulles qui mousseront dans le verre. 

Il y a encore une autre fermentation, meconnue et pourtant 
essentielle dans la connaissance du vin: la fermentation malolacti- 
que. L’acide malique, que Eon pourrait comparer a Eacidite ressentie 
en mangeant une pomme, se transforme grace a des bacteries en acide 
lactique (celui que Eon sent dans un yaourt), plus doux, plus veloute. 

La fermentation malolactique n’a ete decouverte que dans les annees 
1930 et maitrisee plus tard encore. Aujourd’hui, on Eeffectue dans les 
vins rouges et dans certains vins blancs. On la bloque pour garder de la 
vivacite dans la plupart des roses. Elle demarre a une certaine tempe¬ 
rature, si bien qu’un vigneron qui ne possedait au depart qu’un han¬ 
gar en guise de chai me racontait avoir provoque ses fermentations 
malolactiques a Eaide d’un ventilateur et d’un seche-cheveux en plein 
hiver. Une jeune vigneronne s’etonnait pour sa part de voir la malolac¬ 
tique en cours depuis presque un an dans l’un de ses tonneaux, sans 
pour autant que son vin s’abime. Il y a encore une part de mystere. 

Il existe une derniere fermentation dans le vin: la fermenta¬ 
tion acetique. Celle-ci fait de la peine. C’est le vin qui se transforme 
en vinaigre. Parce que la nature, dans toute sa beaute, est decide- 
ment bien cruelle. 


Selection 

CHATEAU DE BEAU- 
PRE, COTEAUX 
D’AIX-EN-PROVENCE, 

« COLLECTION 
DU CHATEAU », 

2017, BLANC 
De ce chateau historique, 
I’un des plus anciens 
de I’appellation d’Aix-en- 
Provence, emerge un 
grand vin blanc, aussi 
complexe qu’elegant. 

Le nez s’etend de I’acacia 
au poivre blanc, 
la bouche est riche, 
harmonieuse. Un bon- 
heurtotal. Bio. 

21,90 € 

VIGNOBLE DES 
2 LUNES, ALSACE 
RIESLING VENDAN- 
GES TARDIVES, 

« MER DU NECTAR », 
2009, BLANC 
LIQUOREUX 
Decidement, ce petit 
domaine ne cesse de 
nousepater. Ilyatantde 
finesse dans ce liquoreux, 
tant de caractere aerien 
qu’on en oublie le sucre, 
le regime, les bonnes 
resolutions. Parfaitavec 
un foie gras. Biodynamie. 
36,50€ 

DOMAINE LES 
YEUSES, PAYS D’OC, 

« 6 D’YEUSES », 

2016, ROUGE 

A base de marselan et 
de cabernet franc, ce vin 
aux aromes de fruits 
rouges et de menthe 
a une fort jolie bouche, 
bien dessinee, equilibree. 
Compagnon impeccable 
pour un apero dTnatoire. 
9,50 € 


TESTE ET APPROUVE 


Trois 


Dourvoir 


rose 


Marlene Duretz 


Happy fruit blast 

> Si I’amour est dans le pre, le bonheur pourrait bien etre dans le 
fruit, et loge dans ce jeu multivitamine. Ce Candy Crush du ver¬ 
ger consiste a manipuler du bout du doigt des fraises acidulees, 
entourees de pommes, prunes, mures et citrons pimpants. On 
s’appliquera a les aligner, afin de denicher les bonus et de fran- 
chir les niveaux. Dans ce decor champetre, les quartiers de man¬ 
darine et les papillons viennent ponctuer les victoires, les etapes 
colorees se succedent et absorbent le joueur. Si la morosite est 
la, elle pourrait bien, le temps de quelques parties, se dissiper 
dans cette atmosphere eminemment fruitee. 

Application gratuite sous iOS et Android 


Smylife 

> En guise d’icone, cette appli affiche un smiley tout sourire. Y 
mettre le doigt serait le premier pas «pour renforcer le positif 
de chacun et accroTtre son bien-etre». Le principe de cette 
methode preconisee par de nombreux coachs est simple: 
consigner, chaque jour en fin de journee, ses experiences 
negatives et positives pour mieux se concentrer sur les trois 
meilleurs moments et s’impregner de leurs bienfaits. «Le cou- 
cher de soleil eta it incroyable ce soir», «Ce matin, la reunion 
avec la direction s’est bien passee» ou encore «Cesoir, le metro 
eta it bonde. Au milieu de la foule, j’ai croise son regard. II md 
souri». Cet exercice permet de faire la part des choses, de ne 
pas surponderer les evenements negatifs pour mieux se focali- 
ser sur les experiences gratifiantes de sa journee. Un bon debut 
pour tendre vers le Nirvana. 

Application gratuite sous iOS et Android 


Happy Glass 

> On peut aborder la morosite de deux faqons, un peu comme le 
verre que I’on peut voir a moitie vide ou a moitie plein. Dans le 
present casse-tete, «le verre est triste parce qu’il est vide. Ta mis¬ 
sion est de dessiner une ligne pour remplir le verre de liquide et 
lui redonner le sourire». A I’ecran, le verre vide fait la moue. Un 
crayon, quelques traits bien places et de I’eau vient le remplir et 
inscrire sur ses parois un grand sourire. Tout probleme trouve ici 
sa solution, pour peu que les joueurs soient armes jusqu’aux 
dents d’une inusable patience et d’une indeniable perspicacite. 

Application gratuite sous iOS et Android 
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UNAPEROAVEC... 

FEU! CHATTERTON 

Chaque semaine,« L’Epoque» paie son coup. Les rockeurs a la tete bien remplie 
aiment chanter I’ivresse et la melancolie. Et ont su accorder leurs violons 


Chez Jeannette, 
rue du Faubourg- 
Saint-Denis, 
a Paris, 
le 8janvier. 

De gauche a 
droite: Clement 
Doumic, Antoine 
Wilson, Arthur 
Teboul, Sebastien 
Wolf et Raphael 
de Pressigny. 
FREDERIC STUCIN 
POUR «LE MONDE» 



« L’experience cle la 
democratic, on la vit a cinq » 

Par Laurent Carpentier 



LA PLAYLIST 
D’ARTHUR TEBOUL 

> DERNIER MORCEAU 
ECOUTE 

« Syracuse », 
d’Henri Salvador 

> DERNIER LIVRE LU 

Le numero de decembre 
de la revue « Esprit», 

« Fra gi les verites» 

> DERNIER CONCERT 

Catastrophe, 
a la GaTte-Lyrique, 
a Paris 

> DERNIERE RECHERCHE 
FAITE SUR GOOGLE 

Le « Le Principe 
du plaisir», de Magritte 


oulures au plafond. Zinc central. Miroirs et 
Formica. «Encore dans ce petit rade/ 
L’heure est avancee/Mais ou est-ce que 
t'iras? Et ma hargne se dilue dans an 
ocean de quietude, et de liquide/Toi que je 
vois dans la glace, dis-moi, qui es-tu? 
(ouais dis-lui). fa y est, voila, je suis 
raide...» Chez Jeannette. Rue du Fau- 
bourg-Saint-Denis, a Paris. Ex-bar prolo 
transforme il y a dix ans, comme le quar- 
tier, en refuge hype post-Henry Miller. 
C’est la que les cinq doigts de Feu! Chat- 
terton, a qui Ton doit cette chanson, 
L’lvresse (2018), ont file rendez-vous. 
C’est dans la rue d’a cote, au studio Le 
Phonographe, qu’ils ont enregistre leur 
dernier album, L’Oiseleur (Universal). 

Arthur et Clement engloutissent des grogs (« Un grog, 
c’est malin, $a a I’aird’une boisson d’homme raisonnable, mais 
$a ne Vest pas du tout...», dit le chanteur), Antoine et Seb siro- 
tent leurs pintes, quant a Raphael, il fait disparaitre dans sa 
barbe broussailleuse un nid d’oeufs mayonnaise. Sur les ban¬ 
quettes de ce cafe bruyant, ces droles d’oiseaux laissent se fa- 
ner leurs habits de poetes maudits et de rockeurs tenebreux 
dont ils se parent habituellement pour detendre leurs corps 
meurtris par une tournee fleuve: 140 dates avec un arret au 
Zenith de Paris, le 24 janvier - « 0 n s’est tous mis au yoga », 
dit le batteur, montrant des photos acrobatiques de leurs 
echauffements preconcerts dans des coulisses exigues. 

Ils ont 30 ans, peu ou prou. Et un pedigree a faire palir 
un directeur des ressources humaines. Un normalien, Sebas¬ 
tien Wolf, et un centralien, Clement Doumic, tiennent guita- 
res et claviers. Arthur Teboul, le charismatique chanteur, a 
fait Sup de Co, quand Raphael de Pressigny, qui les a rejoints 
plus tard a la batterie, est diplome d’HEC {«J’y ai passe trois 
ans dans le studio de repetition de Tecole»). Dans cette classe 
de super-cracks, Antoine Wilson ferait presque figure de can- 
cre, lui qui est passe par le Conservatoire de region de Rueil- 
Malmaison (Hauts-de-Seine) en classe de contrebasse, avant 
de se faire detourner du droit chemin. 

Eux s’en moquent. «La seule vraie qualite que j’ai 
trouvee a mon ecole de commerce, c’est de comprendre rapi- 
dement que cela me serait insupportable. Les classes prepa, 
c’est dur mais c’est riche intellectuellement. Ce sont les huma- 
nites, la rigueur de la pensee, le raisonnement. Tu es comme 
un cheval de course a qui on montre un champ immense. Et 
puis, a I’ecole de commerce, tu te rends vite compte qu’enfait 
on t’emmene vers un manege, soupire Arthur Teboul, en 
retombant au fond de son siege. 

Ensemble, ils se rememorent ce jour dans l’histoire 
de tout groupe, lorsqu’il faut decider au grand dam de ses pa¬ 
rents d’abandonner les chemins de la raison pour devenir 
rockstars. C’etait «devant le marchand de bonbons », place de 
l’Odeon, rappelle Clement Doumic. «Avec le recul, reprend 
Arthur Teboul, c’est facile de se dire qu’on a fait le bon choix, 
mais la verite, c’est qu’on a eu beaucoup de chance. Regarde: 


moi, je ne connais rien a la musique, je suis asthmatique, j’ai 
des kystes sur les cordes vocales...» On chambre: ah, c’est 
done 9a, le secret de fabrique ? 

La bande s’est construite dans les bars du Quartier la- 
tin, au Comptoir du Pantheon, au Piano Vache, aux Etages 
(« 0 n pouvaity fumer des joints»)... Normal: Arthur, Seb et 
Clement se sont connus sur les bancs du lycee Louis-le- 
Grand, qui recolte les «tetes bien faites » cheres a la merito¬ 
cratic. «0n venait des colleges publics, raconte le chanteur, 
evoquant la premiere fois ou il s’est pris un o en maths. A 
14 ans, tu cesses d’etre le meilleur pour devenir le plus nul. fa 
fait drdle. Mais ce declassement est pas mal. Tu changes.» 

Venus de l’Est parisien, parents journalistes, graphis- 
tes, sociologues, les trois lascars ont tot dresse le romantisme 
en etendard, trouvant chez Vigny ( Chatterton ), Lautreamont 
et Baudelaire «des personnalites singulieres portant ce mas¬ 
que de Tamour et de la mort dont le sens de la mise en scene 
-done de la derision - etait forcemeat seduisant, explique 
Arthur Teboul. En premiere, je disais des textes a Toreille de 
Sebastien, des textes de cul et de mort... Onfaisait des ceremo¬ 
nies occultes... Eux du rock deja, et moi du slam... On avait ce 
fantasmedes mouvements artistiques qui transcendent la vie: 
surrealisme, dadaisme, dandysme... Sans jamais vraiment 
reussira en creer un. Sauf la, un peu. Entre nous.» 

Pas un mouvement peut-etre, mais une aventure qui 
dure depuis cinq ans. Ils comptent les points; la susceptibi¬ 
lity de Clement, les agacements de Raphael, les mimiques 
d’Arthur content qu’on ait per^u qu’il avait beaucoup ecoute 
Ferre et Barbara pour ce deuxieme album. Volonte d’intros- 
pection collective. Exegese de comptoir sous la lumiere blan¬ 
che. Sourires quand on penetre trop pres l’intimite. 

« L’experience de la democratie, on la vit a cinq. Pour- 
quoi est-ce que $a tient ? Parce qu’on a un ideal commun: la 
musique, analyse Sebastien Wolf, le guitariste normalien qui 
poursuit au laboratoire de TENS des recherches en physique. 
Si la democratie citoyenne, elle, ne tient pas, c’est parce 
qu’aujourd’hui la societe a du mal a partager un ideal.» Leur 
vie lovee dans le creuset de ce monde en fureur qu’ils repei- 
gnent de leur melancolie. Arthur Teboul cite un article de la 
revue Esprit sur la legitimite du savoir remplacee par la legiti- 
mite de la notoriete. «0n n’est jamais a Vabri de Temergence 
d’un mouvement de “gilets jaunes” au sein de Feu! Chatter¬ 
ton », blague Clement Doumic. On s’est perdu dans les echan- 
ges. Une table de bistrot. Paris, la nuit. Qui reprend une biere ? 

«Chez Feu! Chatterton, on ne considere un morceau 
fini que lorsque chacun en convient, glisse Raphael de Pressi¬ 
gny. Cela parait evident? Cela ne Test jamais. « 0 n a appris a 
s’aimer», constate l’un.« C’est comme de partir avec tes potes 
en vacances, souvent, au bout d’une semaine, tu craques...», 
sourit 1 ’autre. «Et puis elles durent cinq ans, les vacances, et tu 
arretes de penserque tu peux changer les autres », complete le 
troisieme. «Alors tu comprends que tu aimes leurs defauts», 
conclut le quatrieme. Le dernier est parti pisser. 


PENDANT CE TEMPS-LA... 
A FLERS (ORNE) 


Gerard, 72 ans, 
medecin rnalgre lui 


Frederic Potet 

Quand un medecin arrete-t-il de I’etre, 
medecin? A la retraite? Certainement 
pas, estime Gerard Meunier, 72ans, ex- 
medecin generaliste de Flers (Orne), 
ayant ferine son cabinet en 2006. Ilya 
trois semaines, un peu avant Noel, une 
ancienne patiente, Monique, 82ans, 
atteinte de diverses affections dont un 
cancer du sein, lui a confie son desarroi 
de ne pouvoir trouver un medecin trai- 
tant, le sien ayant fait valoir ses droits a 
la retraite un an auparavant. L’arthrose 
et une thyroi’dite aigue rudoyaient alors 
le corps de Monique; suffisamment 
pour que Gerard Meunier decide de 
«reprendre du services Au debotte. Et 
sans carte professionnelle. 

Sur Internet, I’ancien docteur a 
relu le serment d’Hippocrate. II en a 
extrait une phrase - «Je ferai tout pour 
souloger les souffronces» - qu’il a en- 
suite imprimee, a I’encre rouge, sur une 
feuille blanche A4, vouee a devenir 
ordonnance. Sur celle-ci, il a prescrit 
divers medicaments que Monique est 
ensuite allee chercher a sa pharmacie 
habituelle, comme si de rien n’etait. Sa 
mutuelle n’a pas reagi. La Security so- 
ciale non plus. Idem du conseil de I’ordre 
des medecins aupres duquel Gerard 
Meunier est encore inscrit en tant que 
medecin retraite. 

«Jdi le sentiment d’etre dans 
ma mission, plaide celui qui exerqa ega- 
lement au centre hospitalier Jacques- 
Monod de Flers. La seule question que je 
me suis posee est de savoir comment 
faire en sorte que Monique cesse de 
souffrir. Elle chiffrait sa douleur a 5 sur 
une echelle de IO. Qu’on ne vienne pas 
me chercher des poux dans la tete: je 
ne prends les prerogatives de personne 
vu que personne, precisement, ne la 
soignait jusque-ia.» Dans le salon de sa 
petite maison d’un quartier de Flers ou 
elle vit seule, Monique raconte ses de- 
boires pourtrouver un medecin traitant: 
«J’ai du appeler une dizaine de cabi¬ 
nets. Tous m’ont dit que les docteurs 
etaient a flux tendu et qu’ils ne pre- 
naient plus personne.» 

L’ancienne institutrice a rmeme 
elargi le rayon de ses recherches a 15 ki¬ 
lometres autour de Flers, jusqu’a Tinche- 
bray-Bocage: sans plus de succes. Elle 
s’est rapprochee entre-temps de son 
gynecologue, afin de se faire prescrire 
certains antidouleurs, mais ce dernier 
vient a son tour de partir en retraite. 
L’offre - gracieuse - du docteur Meunier 
fut une aubaine. Monique n’a pas oublie 
qu’il y a trente ans celui-ci lui avait vive- 
ment conseille de passer une mammo- 
graphie au pretexte qu’elle avait atteint 
la cinquantaine; Monique avait alors 
decouvert le debut d’un (premier) can¬ 
cer du sein, qu’elle avait reussi a vaincre. 

L’initiative de I’ex-praticien de 
«reprend re sa sacoche» vaudra peut- 
etre a celui-ci des remontrances de la 
part de la profession. «Voire des hom- 
mes politiques, dans la mesure ou ce 
que je fais est aussi un moyen de denon- 
cer leur incurie», explique-t-il. Sur le su- 
jet de la penurie de medecins, Gerard 
Meunier est intarissable pour denoncer 
une strategie visant a reduire I’offre de 
soins afin de combler le trou de la Secu 
- politique qui remonterait selon lui a 
I’instauration, en 1988, d’un mecanisme 
d’incitation a la cessation anticipee 
d’activite (MICA) permettant aux mede¬ 
cins ages de 57ans de cesser leur fonc- 
tion liberale en echange d’une indem¬ 
nity financiere. 

Monique n’est pas la seule pa¬ 
tiente que le retraite accompagne 
medicalement. II est arrive a Gerard 
Meunier de delivrer des ordonnances a 
des membres de sa famille et a des pro- 
ches. Ses voisins, a Montsecret, le village 
ou il habite, peuvent aussi compter sur 
lui. «En cos de pepin, ils savent que ma 
porte est ouverte, a toute heure de la 
journee ou de la nuit, confie-t-il. Le 
savoir medical est une competence 
comme une autre. II se doit d’etre por¬ 
tage a des fins de solidarite.» 












